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Crime d'un autre
DEUXIÈME PARTIES

(Suite)

Vi—LE BOUQUET

—Mon étal exige que je con-
nais-e à peu près tous les proces
qui ont une certaine importance,
et je ne dédaigue pas les affaires
criminelles. Celle de Jean Re-
naud, précisément, m'a frappé
par son côté mystérieux.
—Ne pourrais-tu pas me pré-

parer sur l'affaire Jean Renaud
un mémoire que je soumetirais au
ministre de la justice, dont, com-
me tu le sais, je suis l'ami ?
—Sans doute ; pour celu, il faut

que j'aille dans la Ilaute-Saô 1e, à
Vesoul, afin d'examinertoutes les
pièces du procès
—Eh bien ?
—Tu tiens beancoup à fuire

une tentative en faveur du con-
damné Jean Renaud ?
—Oui.
—En ce vas, je terminerai de-

main el après-demain ma besogne
pressée, et dans trois jours je serai
à Vesoul.
—Merci, dit le comte, en ten-

dant la main au célèbré avocat.
—Je te consville, toutvfois, de

ne pas trop espérer.
—Nous verrons. Je vais te

dire, maintenant, comment je me
suis si vivement intéressé à ce
malheureux Jean Renaud, con-
sèquence de l’idée qui m'est ve-
nue de demander sa grâce.
Avant de revenir en France,

j'ai parcouru en dernier lieu le
Brésil, et j'ai touu à visiter les
Guyanes, notre colonie particu-
lièrement. Rien de bien remar-
quable, si ce n’est la merveill-use
técondité du sol, qui perm. ttrait
a la France de tirer un immense
profit de cette colonie américaine
si elle le voulait. Mais, comme

 

 

j'ai eu plusieurs fois l’cec-sion de;
le constater, le génie de la colo-
nisation nous manque. Quelle
différence, sous ce rapport, entre
nous et les Anglais! Comme ils
nous sont supérieurs!
La Guyanne française a une

superficie d'environ soixante-dix
à quatre-vingts lieues carrés ; ch
bien, c’esl 4 peine si on trouve-
rait dans toute la colonie qui est
de trente cinq mille habitants,
quatre mille blancs y compris les
déportés ; le reste de la popula-
tion se compose de nègres et de
quelques tribus indiennes. Ca-
yenne, sa capitale on plutôt son
chef-lieu, est une petite ville
saus importance, dont la popu-
lation n’excède pas celle d'un de
nos gros villages français. La
colonie est arrosee par plusieurs
rivières et quatre baux fleuves,
entre autres le Sinnamary.

Je fus très-cordialement reçu
par le directeur de la colonie pé-
nitentiaire, qui me donna trés-
complaisamment tous les rensei-
gnements que je lui demandai.

‘Monsieur, lui dis-je, ju vais
rentrer en France, j'ai l'honneur
d’être l'ami de Son Excellence le
ministre de la justice; si vous
aviez parmi ces malheureux con-
damnés quelqu'un qui en fat
digne, je serais heureux de le re-

“>commander à sa haute bienveil-
lance,”

“Je m’empresse de profiter de
votre offre, me réponpit-il, et je
vous demande votre généreuse
protection pour un condamné qui
mérite certainement qu’on s’in-
téresse à lui.”

Alors il me parla de Jean Re-
naud.

“Cet homme n’a jamais encou-
ru ane punition, pas même un
reproche, me dit-i ; jamais une
plainte n’est sortie de sa bouche,
sa Tésignation cst admirable.
Maintes fois il a donné a ses com-

pagnonsd'infortune des preuves
d'un rare dévouement. Pendaut

ÿ une épidémie qui, l’année dernié-
WR re, a affligé la colonie, il est resté

quinze jours et quinze nuits sans
MS prendre un instant de repos, ne

 

  

 
‘s'occupant que des malheureux
Efrappés par la maladie ; on le vit

leur chevet, les secourant, les
ÿoonsolant,leur dunner des soins
avec une patience et une dou-
ceur dignes d'une vraie sœur de
charité. ] is
“Un jour, plusieurs dames se

promendient au bord dü Binna-
mary, lorsque, tout à coup, un

monstrueux crocodile,—ces am-
phibies sont commuus dans la
colonie,—:ortit des roseaux et s'ô-
lança vers les promeneuses parmi
lesquelles le hideux lézard vou-
lait choisir une proie.

“Ellvs pous-èrent de grands
cis d’épouvante, et prirentla fuite
L'une d'elles, une toute jeune
femms, fit un faux pas et tomba.
Le monstre avançs, ouvrant sa
gueula énorme. La pauvre fem-
me terrifiée, incapable de se rele-
ver, re sentit perdue. Elle sem-
blsit destinée à un horrible festin.
Mais les cris poussés par les fern-
mes affolées furent entendus de
Jean Renaud qui. heureuseme:it,
était à peu de distance. Il accou-
rut armé seulement d’un pieu de
fer avec lequel il venait de re-
muer des blocs de rocher. Il se
jetnentre la jeune femme et lv
reptile sur la têt: duquel il asséna
d’abord uu coup formidable. Le
monstre recula, mais ‘pour pren-
dre son élan «t bondir sur son
terrible <nnemi. Alors, avec un

sang freid. une présence d'eesprit
el une audace extraordinaires
Jean Renaud enfonça son pieu
dans la gorge de l'animal, qui
battit la terre de si queue en vo-
missant d-s flots de sang
“La lutte continua encore pen-

dant quelques minutes ; mais la
victoire resta A Jean Renaud. Le
crocodile fut forcé de batire en
retraite et de chercher un refuge
dans le roscan où on le trouva
mort quelques jours après,”

Tel fut, en substance, le récit
que me fit le directeur, continua
le fcomte de Bussiéres. Je ma
nifestai lo désir dv voir le con-
damné. On le fit venir.

Autant que ce qu’on m'avait
dit de Ini, un visage honnête,
sympathique, un regard franc
loyal, me prévinrent en sa faveur.

Je l'interrogeai surle erime au-
quel il devait sa condamnation.

“C’est le crime d'un autre, me
répondit-il ; mais toutes les char-

gs étaient contre moi ; je ne vou-
lus rien dire, je ne pouvais pas
parler…le jury m'a reconnu cou-
pable et je suis ici.”
—lst-ce que vous connaissez

le vrai coupable ? lui demandai-
je."

“Oui ; mais excusez-moi, mon-
sieur, car, sur ce sujet, je ne peux
pas plus vous répondre qu'aux
juges ”

Alors, je lui parlai de son pays.
des parents, des amis qu’il pou-
vait y avoir laissés.

Il pleura, et je t'assure, mon
cher Nestor, que ce n'étaient
point de fausses Inrmes.
“Des amis, me dit-il amère-

mentiquand un homme a été con-
damné seulement à la prison,
il n’en a plus, à plus forte raison
un forçat. Mais j'ai une femme...
ah ? je donnerais avec bonheur
les quelques tristes années que
j'ai encore à vivre pour savoir
seulementsi elle se porte bien.”

Je ne lni fis aucune promesse;
mais je me jurai à moi-même que,
aussitôt revenu à Paris, je met-
trais tout en œuvre afin d'obtenir
sa grâce. Les certificats qui
m'ont été remis aplaniront, je
l’espère, les principales difficultés.

VIII—CONTRE-ENQUETE
Le sixième jour après l'entre-

tretien des deux amis, M. Du-
moulin, de retour de son voyage
dans la Haute-Saône, arrivait
chez le comte de Bussières pour
lui rendre compte de la mission
dontil l'avait chargé dans l’in
térêt de Jean Renaud.
—Mon cher comte, je crois pou-

voir affirmer que ton protégé esl
innocent.

Telles furent ses premières.
—Ah ! fit M. de Bussières, il y

a longtemps que je n'ai éprouvé
une aussi agréable émotion.
—Mais ce n’est pas dans le do:-

sier des archives du parquet de
Vesoul, lequel a été complaisam-
ment mis à ma disposition, que
j'ai puisé cette conviction. J’y ai
trouvé une procédure parfaite-
ment claire où la cwlpabilité de
Jean Renaud est démontrée. au
contraire, d’une façon À ne laisser
aucun doute. Il n'y a de vague
et d’hésitant que la recherche du
mobile du crime, car il n'a pu
être prouvé suffisamment que
l'assassin vouleit volor sa victime.

Cela ne me satisfaieant point,
1l me fallait autre chose : des ren-
s ignements précis sur l'existence
et les habitudes du condamné
avaut le crime. Je songeais déjà
à me rendre à Frémicourt où le
forfait a été commis et à Oivry,
où demeuraïit Jean Renaud, lors-
que dans le volumineux dossier e l'affaire, qui ne contient pas 

moins de cent cinquante pièces,
j'en trouvai deux signées Geof-
froy, juge de paix. Ce nom me
frappa. J’interrogeai mes sou-
venirs, et je me rappelai avoir
connu autrefois, à l’école de droit
un étudiant qui portait ce nom.
Etuit-ce le même ? Ma mémoire,
si fidèle qu’elle fût, ne pouvait ré-
soudre cette question.

Je m'informai auprés du gref-
fier que le procureur impérial
avait chargé de m'aider dans mes
recherches
“M. Geoffroy existe encore, me

dit-il, il demeure toujours à Saint-
Irun ; mais, depuis une dizaine
d'années, il n'excrce plus les
fonctions de juge de paix ; ce que
je peux vous dire, c'est qu’il e-t
licencié en droit et que c'est à
Paris qu’il a fait ses études. En
ce qui concernel'affaire Jean Re-
naud, je suis sûr qu’il peut vous
donuer de précieux rensvigue-
m-nts, car il est un des magis-
rats qui l’ont instruite ; de plus,
il connaissait particulièrement le
criminel.”

Le lenduinain, mon cher comte,
j'étais à Saint-Irun. chez l'ancion
juge de paix C'était bien l’étu-
diant mon ancien camarade.
Nous nous reconnümes ; je n'ai
pas besoin de t+ dire comment j-
fus accueillis et fêté.
Ne voulant point lui faire con-

uaîire le véritable but de mon
voyage, et moins encore lui lnis-
ser deviner ton projet, je lui dis
que travaillant à an ouvrage con-
sidéruble : Les annales judiciaires
de France, j'avais l'intention, à
vôté de procès criminels plus re-
tentissants, sans doute, de placer
celui de Jean Renaud !

‘Et vous avez raison, me dit-il
vivement ; car cette affuire, qui a
fait si peu de bruit au-de 1a du
département, a peut-êlre plus de
droit à ln célébrité que les causes
fameuses : Papavoine. Lafarge,
Bocarmé, TFualdès, Damolard,
Trojpmann, cote.
—Vous avez beancoup connu

Jonn Renaud, m'a-t-on dit ?
—Oui, jo le « ounaissais ; je di-

rai plus, je l'estimais.
—Etes-vous bien

qu’il était coupable ?
—Assurément.
—Pensez-vous également qu'il

ait commis le crime pour dépouil-
ler ensuite sa victime ?

L'ancien juge de paix secoua
la téte.
—Non, me 16, ondit-il, Jean

Renaud est un assassin, mais ce
n’est pas un voleur !

Cet évènement, duns lequel j'ai
eu monrôle, fort modeste, d'ail-
leur-, poursuivit-il, date déjà de
longtemps, mais j'y ai pensé sou-
vent ; j ne pouvais comprendre
ni admettre que cet homme hon-
uête, probe et même bon, fût de-
venu subitement un misérable
assassin. Je cherchai et jo dé-
couvris que Jean Renaud n'avait
été que l'instrument d'un autre.

Ici, j'ouvris bien grandes mes
deux oreilles, et je vais te faire le
résumédo l'étrange histoire que
me‘raconta l'ancien juge de paix
Geoffroy
—Sur le territoire de la com-

mune de Frémicourt il existe une
ferme trés-importanie qui porte
le nom de Seuillon. Elle est en-
core exploitée aujourd’hui, comme
il y a vingt ans, par son proprié-
taire, un hommefort riche, dit-on,
ui s'appelle Jacques Mellivr.
3: ce Jacques Mellier avail une
fille unique qui a disparu le jour
même ou le lendemain du crim:
et dont on n'a plus entendu par-
ler depuis. Cela pourrait n'être
qu'une coïncidence singulière
sans ancun rapport direct avec le
crime. Mais considérant que ia
victime n'était pas du pays,
qu'elle était restée inconnue, que
que rien ne justifiait sa présence
à Saint-Irun depuis deux mois et
moius encore sur le domaine du
Seuillon à l'heure de la nuit où
elle avait été frappée, l'ancien
juge de paix en conclut que cet
homme était'nmant de la denfoi-
selle Mellier.

Le père de celle-ci étant un
homme emporté, violent, il veut
naturellement venger son hon-
neur. On voit venir le crime.
Mai« Jacques Mellier n'agira

pas lui-même. lly aa Givry an
brave homme du nom de Jean
Renaud ; c'est ce malheureux à
quiil a autrefois sauvé la vie, à
qui il a rendu encore d'autres ser-
vices, qu’il va charger de le dé-
barraseer de ce jeune homme in-
counu dont il a juré la mort.
En effet, la victime a été frappé

par une balle du fusil de Jean
Renaudqui, le jour mème, était

convaineu

+ ©

allé chasser le loup. Jean Re-
naud est arrêté ; il a été absent de
son domicile pendant vingt-qua-
tre heures, et, À partir d'une ver-
taine heure de la nuit, il refuse
absolument d'indiquer l'emploi
de «on temps.
Irun, à deux lieues du théâtre du

crime, sorfir de l’auberge où de-
meurait la victime ; il l'avoue ;
mais quand on Jui demande ce

milieu d» la nuit ; il continue à
garder le silence. Et il ne par-
lera pas, car il ne veut point li-
vrer le nom de sou complice.

voler que Jean Renaud court à
Saiut-Irun après le crime, il y va

qui pourraient mettre la justice
sur la trace de l’instigateur du
crime, particulièrement les lettres
que la demoiselle Mellier a dù
écrire à son omant. Une assez
grande quantité de cendres de
papiers brûlés, qu'on trouve dans
la cheminée, attest- qu'il y a eu
hécatombe de pièces
moins comprotiettantes.
Jean Renaud est condamné, il

preud la route du bagne Sa
ferame meu.t d* chagrin en met-
tant une petite fille au monde.
Que devient l'orpheline ?
est recueillie par Ja ‘ques Mellier
ef remplace d’une façon ab olue
sa fille di-parne. Il et à peu
près certain qu'il laissera à lu
fille de Jean Renaud tonte sa
fortune. T1 paye à celle-ci la
dert - qu’il doit à son père!
Comme tu le vois, continua M.

Dumoulin, le raisounement de
l'ancien juge de paix ne manque
pas dv justesse et, grâce à une lo-
gique serré», semble révéler le se-
cret du drame de Frémicouit.
Tout en écoutant M. Geoffroy

avec la plus grande attention, je
faisais aussi mes réflexions of
mon raisonnement, que je me
gardai bien, d'ailleurs, de lui
faire connaître.
Mes conclusions, à moi, sont

que Jean Renaud est innoc-nt et
que le crime a élé commis par
Jacques Mellier lui-même qui
s'est servi pour l’accomplir du
fusil du tueur de loups.
Ln préméditation du erime par

Jean Renaud n'est pas admissible
si l’on songe qu'il se montre avec
son fusil non loin de l’endroit où
il va être commis. “Il l'avait
caché, dit l'enquête.” Non. Il
l’avait laissé à la ferme pouraller
à Terroise el revenir au moulin
de Frémicourt avec l'intention de
prendre un sac de farine.

S'il était coupable, on ne I'an-
rait point vu dans la soirée du
crime, il serait resté ca-hé quel-
que part. S'il élail
après avoir frappé sa vi-time, qui
respirait encore et qui fai-ait de
vains efforts pour se rel -ver, ain-
si que l'a constaté l'enquête, il
ne serait point venu à elle pour
la traîner près d'un tas d- pires
contre lequel il voulait sans dou-
te Lappuyer ; non, épouvants de
son forfuit, il se serait immédiate-
ment enfui pour aller à Saint-Irun
dé:ruire les papiers compromet-
tants. _
Ce qui s'est passé. le voici:
Le crime venait d’être commis

lorsque Jean Renaud quitta Fré-
micourt , se dirigeant ver- Civry.
Sur son chemin il trouve la vie-
time encore vivante. L> malheu-
reux ua reconnu son assassin ;-
mais il a séduit la fille dv Jneques
Mellier, il dit qu'il a mérité le
châtiment et, à tout prix, il veut
sauver lu père de cellu qu'il aime.
Mais, pour cela, il faut que des
écrits dénonciateurs disparais-
sent : il donne des indications a
Jean Renand et le charge, en
mourant, d'aller les brûler.
Jean Renaud qui est attaché

au fermier par une vive recon-
naissance, qu’il exagère lui-mêrne,
et qui ne suppose point qu'on
peut l'accuser du crime, entre
complaisamment dans les vues
de la victime et part pour Suint-
Irun. Ayant rempli sa mission,
il revient, passe à lu ferme, où il
reprend son fusil qu'il a laissé la
veille, et reutre chez lui
Ce qui prouve unefois de plus

qu’il n’est pas coupable, c'est que
le coup droit da fusil reste dé-
chargé.
“Quand nous avous saisi le

fusil, ditla déposition des gen-
darmes, et que nous avons cons-
taté, devant Jean Renaud, que le
coup élait déchargé, il a joné un
grand étonnement.”

À suivre.

 

Dyhabiles voleurs ont ffait sauter la
voute de l'Université de Toronto et
ont enlevé 83,000.
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L'AMOUR ET L'AMITIÉ
On a discuté, il y a quelque temps,

une question toute pleine d'intérêt, sur-
tout pour les jeunes, dont le feu des
premiers mouvements du cœur brûle

ltoujours, soit d'amour, soit d'amitié :
surtout d'amour.
On a demandé si l'amitié pouvait ex-

ister entre un jeune homme ct une
jeune fille.
La question a été tournée sur bien

‘des faces et en somme, on a conclu
généralement que la chose était impos-
sible:
car je suis d'avis que deux jeunes cœurs
tout bouillants, tout pleins de sève et de
jeunesse, ne peuvent s'aimer d'amitié
que dans le cas où l'amour est impos-
sible.

Cette question là a été discutée
surtout avec prenve de faits ; on a cité
des observations, un grand nombre, et
de ce grand nombre de faits et d'ob-
servations, on est arrivé à la solution
plus haut.
On n’a pas seruté l'amour ; on n'a

pas seruté l'amitié non plus ; on a sup-
p'usé le cœur connu et on a conclu.

Je ne rediscuterai pas cette question
aujourd'hui, mais j'irai encore plus loin
et je demandera : “si l'amour et l'a-
“ mitié peuvent exister ensemble et en
“même temps dans un même cœur”
non pas dans un certain cœur, mais
chez tous en général.

Comme onle voit, pour résoudre, il
‘fandra voir qu'est ce que c'est que l’a-
mour, qu'est-ce que l'amitié ; quels sont
les propres de l’un et de l’autre; s'il ont
les mêmes causes et les les mêmes cf
fets ; enfin voir si l'un et l’autre peuvent
exister ensemble comme semblables, ou
ne le peuvent pas comme contraires.

Je dis que l'amour et l'amitié ne peu-
vent pas exister ensemble et en même
temps dans un même cœur, parce que
l'amour et l'amitié sont deux contraires.

D'abord, qu'est ce que l'amour et
qu'est-ce que l'amitié ?
L'amour est une passion ; l'amitié est

une vertu.
Le siège de l'amour, c'est le cœur ; le

siège de l'amitié, d'est plutôt Ja raison.
Le propre de l'amour, c'est l'égoîsme;

le propre de l'amitié, c'est le dévoue-
ment.

Celui qui aime d'amour, aime pour
être aimé il aime pour lui-même ; ce-
lui qui aime d'amitié aime pour son
uni.

L'unoureux veut timer seul et être
seul aimé.

Lami veut que tous aiment son ami.
L'amoureux sacrifivra sa vie pour

celle qu'il aime. parce qu’elle l’aime.
Lami sacrifiera sa vie pour son ann,

parce qu'il aime son ami,
L'amoureux tra peut-être encore plus

loin : il sacrifiera son honneur pour sa
flanune.…l'amour est une passion.
Lami ne sacrifivra jamais son hon-

neur pour son ami. l'amitié est une
vertu et l'honneur est une vertu.

L'amoureux, quand il montera sur
l'échafau«l, ce sera pour expier son cri-
me propre.
ami pourrait monter sur l'échafnud

pour expier le crime de son ami.
Que sont encore l'amour et l'amitié.
L'amour est aveugle ; l'amitié est un

guide
L'amour

jamais.
l'amour regarde sans voir ; l'amitié

voit sans regarder.
L'amour cherche, l'amitié comprend.
l'amour est nne chaîne, l'amitié est

un lien.
L'amour fait son Dieu de celui qu’il

aime.
L'amitié fait son égal de celui qu'il

aime,
L'amour est idéal ; l'amitié est réalité.
L'amour est relatif ; l’amitié positive.
L'amour est caché, cherche des dé

tours pour dire qu'il existe, il se mani-
feste avec une certaine crainte...il
doute ; l'amour ne s'abandonne pas...
HW doute. L'amitié est ouverte, ne
craint pas de dire qu'elle existe, aime la
lumière, la cherche ; elle est publique
et aime à l'être, elle s'abandonne avec
plaisir, se donne avec joie, elle ne doute
jamais.

Enfin, l'amour est en tout et partout
ce que l'amitié n'est pas.

Peuvent-ils exister ensemble.
L'égoïsme et le dévouement peuvent-

ils l’un et l’autre se donner la main sur
un même terrain et marches de paire
comme deux frères ?

L'ombre et la lumière : le doute et la
confiance ; l'idéal et le réel et tous ces
contraires auxquels se prêtent l'amour

 

 

doute toujours : l'amitié,

bles pour qu'ils leur soit permis et
même possible d’exister ensemble.
Non, je ne le crois pas, ça ne se

peut pas.
L'amour est trop grand, trop vaste

et… chose singulière, quoique grand,
il est trop égoïste, il lui faut tout un
cœur ; quand il ne l'a pas tout. il s'en
va,

L'amitié a quelque chose de l'infini
et ce n’est pas trop de tout un cœur
pour elle non plus.

l'amour est quelquefois le chemin
pour arriver à l'amitié ; c'est-à-dire
qu'on peut devenir ami après avoir été
amoureux ; mais suivre le sentier de
l'amour pour arriver à l'amitié, c'est à
peu près le chemin le moins certain, à
l'extrémité duquel, ‘loin de rencontrer
l’amitié, on y trouve souvent la haine,
la désillusion et le disparate extraor-
dinaire de deux cœurs. ’

Quoique l'un puisse se changer en
l'autre, l'un n’est pasl'autre et l’un ne
peut exister avec l’autre, ce sont des

(Lafin sur lu 4me page) 

Et je crois qu'on a cu raison :| 

 

imperméables
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Nous recommandons

les Corsets

 

Vous trouverez les pardessus
Rigby chez J.-B.

Twceds Ecossais, Seroes Vé-
9 =

niticnnes, draps 4 pantalons, chez
J.-B. Quellet.

Les celèbres flanellettes de

vente chez J.-B.

Nos manteaux importés, déjà
si avantageusement connus, vien-
nent de nous arriver, et nous les
offrons à des prix tout à fait rai-
sonnables; les modes en sont des
plus récentes et la coupe irrépro-
chable. J.-B. Ouellet. |

Ilabillements complets pour
garçon et pour homme chez J.-B.
Ouellet.

On a apporté cet automne,
une attention toute spéciale à la
ligue si importante des «haussures
chez J.-B. Quellet.

Tapis de laine, Tapis de cor-
de, Tapis tapisserie chez J.-B.
Ouellet.

Casquettes d’automne de tous
genre chez J.-B. Ouellet.

3i. toftes a robe, étoffes a costu-
me, étoffes à manteau chez J.-B.
Ouellet.

Chapeaux de feutre pour dame
chez J.-13. Ouellet.

Capots en chat sauvage, peaux
grises, peaux noires pour voitures
d'hiver, casques, manchons, pelleri-
nes, tours de cou.
mière qualité et à des prix raison-
nables, toujours chez J.-B. Ouellet.

le tout de pre-

 

et l'amitié, sont-ils trop peu dissembla- |
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M. MARCHAND OUBLIEUX

Cette graude personnalité, par-
devant le notaire si vous voulez
bien, en train d'organiser une
grève, une Tévolution, s'est fait

fort de montrer aux électeurs de
la Province, que lui seul, peut
faire quelque chose de bien.
Ce n'est pas merveille, et avant

aujourd’hui bien des hommes ont
pensé comme lui. Mais, il y a
penser ei penser, comme il ya
homme et homme.
M. Marchand, dans ses dis-

cours, oublie le passé et défigure
le présent, c'est-à-dire qu'il vou-
drait faire croire que les chiffres
sont comme le temps, qu'ils
tombent dans l'éternité, à mesure
qu'on les pose. Pas ça du tout,
et nous allons voir si nous ne
trouverions pas un petit dossier
dans les archives, pour M. Mar-
chand. Oui, et le voilà.
De 1537 4 1491, M Marchand a

été président de l'Assvinblée Le-
gislative. En vonséqueuce de
vette position, il était responsable
des dépenses sussionnelles de
vette époque. M Marchand,
AVait pour ves dépenses, en sa
qualite de président de l'Assem-
blée, une responsabilité particu-
lière, puisque l'urateur est le pré-
sident de Ia commission de l'éco-
nomie interne. De plus, les
dépenses sessionnelles sont dues
généralement à l'initiative de
l’orateur. M. Marchaud ainsi, se
trouraiten pleine puissance d'agir
ou de refuser son concours ; il se
trouvait moralement et politique-
ment responsable de tous les
actes de ses amis alors au pou-
voir. Delà nous pouvons con-
clure que les mémes imputations
qu'on pouvait faire aux ministres,
pouvaient lui être adressées, élant
libre d'agir. À présent qu'elles
ont été les dépenses sessionnelles
de cette fameuse époque du gou-
vernement Mercier.
Nous voyons que ln dernière

aunée de l'administration Ross-
Taillon 1885-86 les dépenses ont
été de $25,000.00 pour les dépenses
pour impressions et relieure.
M. Marchand, l’année suivante

portait ces dépenses à $33,974.00,
en 1889 à $38,400.00, en 1890 à
$61.000.00 et en 1890 deuxième
session à $62,000.00, c’est-à-dire
une augmentation de $37,000.00
pources seules dépenses.

Lorsque le gouvernement con-
servateur balaya Mercier et tous
les brigands de Québec, ainsi que
M. Marchand, il entreprit la ré-
forme économique. Nous voyons
que la première unnée de l’admi-
nistration conservatrice ces dé-
penses de $62,000.00 furent dimi-
nuées à $25,000.00. N'y a-t-il
pas dans cette démonstration une
preuve évidente que M Marchand
à été un bon luron que de per-
mettre de telles extravagances ?

Mais pourrait nous objecter
quelqu'un, M. Marchand était
peut-être de bonne foi. Alors
c’est un maladroit ; il s'est laisss
berner, duper par plus rusé que
lui. D'un autre côté si M. Mar-
chand croyait ses ninis trop extra-
vagants, et qu’il ne pouvait pas,
par de justes remontrances, faire
abandonner leurs projets de pilla-
ge, il y avait un moyen bien
simple, et c’est celui que doit
adopter tout homme conscien-
cieux: c'était de démissionner.
Alors. M. Marchand se serait
montré un homme digne de com-
mander. Celui qui ne sait ordon-

 

ner, n’est pas fait pour gouver-|
ner.

#¥x
M.Marchaud dansses discours

depuis quelque temps, semble
aussi ignorer bien des faits qui se
sont déroulés sous l’administra-
Mercier. Et, cependant, n'était-
il pas celui qui aurait dû connaî-
tre toutes les honteuses exactions,
les vols qui se sont perpétrés sous
le régime Mercier. Lui qui voit
d'un si mauvais œil les économies
du gouvernement conservaleur,
à, il nous semble, bien peu d'au-
torité lorsqu'il nous entretient sur
ses projets d’amélioration.
Quand sous l'administration du

gouvernement actuel, on constatu
une diminution de dépenses de
$875,000.00, sur l’administration
Mercier ; quand on lit en chiffres
ronds l'augmentation de la dette
de $11,889,167.11 à $23,748,668.75
Par l'administrationde ce dernier,
on est étonné d'entendre dire à

M. Marchand qu'il peut pratiquer
des écrnom'es. Mais pourquoi
ce graud homme, ce grand écono-
miste, n’a-t-il pas donné quelques
leçons à Mercier ainsi qu'à tous
tes copains.
Non, M. Marchand était de

bonne foi! A I'entendre parler; «t
maintenant il est l’homme dont
veut parler l'Evangile, qui voit
une paille daus l'œil de son voi-
sin, tandis qu'il ne voit pas uve
poutre dans le sien. Nous con-
seillerions à M. Marchand de
faire usage des livres publics, il
y verrait la preuve de ce que nous
disons au sujet de la diminution
des dépenses, et il apprendrait
que les inontants des dépenses,
s'ils ont été diminués, ne doivent
pas accuser lv gaspillage, à moins
que M. Marchand ne prétende
jouer au qui perd gagno.

*%x
De plus, M Marchand qui parle

avec horreur de l'administra-
tion actuelle, n'a-t-il pas eu con-
uaissance des petits scandales de
1891 et autres.

Est-ce que par hasard, ces cri-
mes politiques ne sont pas impu-
tables à tous ceux qui ont la res-
ponsabilité ministérielle ? est-ce
que ceux qui supportent le mi-
Listère ne portent pas cette res-
ponsabililé ? et est-ce qu'ils ne
sont pas moralementet politique-
ment obligés de dénoncer les
fautes, les exactions, les vols du
gouvernement ? L'a-t il fait ce
bon M. Marchand ? Le fera-t-il ?
Non,il chante en termes élogieux,
avec les accents les plus sympa-
thiques dans tous ses discours
ronflauts, la graudeur de Mercier
et de ses œuvres. Et pourtant,
après avoir donné plus haut, une
idée de l'augmentation de la dette
et des dépenses de 1887 à 1891,
nous allons mettre en regard,
quelques scandales si mignons
aux yeux de M. Marchand,
qu'il ne les voit pas. D'abord
$100,000 pour le scandale de la
Baie des Chaleurs.
Dans ce scandale mignon, Pa-

cau«l pour une somme de $100,-
000.00 s’est entremis pour faire
payer à Armstrong une somme de
$175,000 sur un subside qui n'était
pas «db, qui n'était pas même con-
verti en argent, qui n’était pas
exigible par l'entrepreneur, et qui
était destiné, dans l'intention de
la législature, à payer les dettes
privilégiées. Alors détournement
d'un subside de sa fin légitime ; alors
honteux scandale, infâme délit.
Et M. Marchand, vous ne savez
pas, vous qui aspirez à devenir
premier ministre, que les détour-
nements de subsides sont des vols
el ne rervent qu'a favoriser le
brigandage ?
De plus le scandale Langlois

par lequel Pacand le pur a touché
$560,000 comme récompense de
son entremission, et celà le 23
février 1891, en pleine élection ;
puis les $14,800 du Montréal et
Ottawa ; les $28,000 des réclama-
tions sur le chemin de la Baie
des Chaleurs ! Les $25,000 du
Sylviculteur Canadien! Les $50,-
000 extorquées a M. Vallières.
Oh! M. Marchand, ne vous

sentez-vous pas pris de vertige
lorsque ces infamants souvenirs
vous sont rappelés. Ne sentez-vous
pas qu’il est dangereux de vou-
loir jeter des pierres chez son
voisin lorsqu'on a une maison de
verre ? Non, au milieu de tous
ses souvenirs, M. Marchand ou-
blie qu'il a été chef de l'Assem-
blée Législative ; que lorsque en
cette qualité, il avait le contrôle
et l'initiative des dépenses ses-
sionnelles, il les a augmentées de
$87,000.00 par annés; il oublie
que l'administration conservatri-
ce a diminuée les dépenses de
$875,000.00 ; il oublie les fameux
scandales de 1891. Enfin M
Marchand oublie les devoirs les
plus sacrés d’un chef, lorsqu'il
veut organiser une grève des dé-
putés libéraux à la prochaine ses-
sion. Continuez, M. Marchand.
à oublieret les électeurs sauront
vous oublier pour penser à ceux
qui les condaisent à la prospérité.
Quel chef! !

La questiondesécoleset M.
Tarte

Depuis. quelques jours les es-
prits commiencent à s'inquiéter
au sujet de la question des éco-
les du Manitoba. La cause de
ces inquiétudes, bien naturelle,
tient à l'émoi jeté par M. Tarte
daus son discours à Winnipeg.
Si nous devions juger le régle-
ment d'après ces paroles, nous
aurions tout lieu de croire que
l'intimité entre le clergé et le
parti libéral n'est pas de ces plus
étroites. D'un autre côté, la ma-
nière d'agir des chefs manito-
bains indique rien qu'ils sont
fatigués de se faire harceler par
les aménités libérales. La dou-
ceur ne convient pas aux bêtes
fauves et on sait que Greenway,
n'attend rien moins que le coup
constitutionnel pour rentrer son
humenr farouche.

es. TUmeurs rapportent que
M. Tarte essaie do faire l'entente
avec les catholiques du Manitoba,
sans s'occuper de Mgr Langevin. 

et cela deus le but de leur faire
avaler sa pillule. N'est-il pas
facile de voir qu’il y a duplicité
de sa part. Pourquoi ne pas
consuiter Mgr Langevin ? N'est-
ve pas lui qui connait ce qui con-
vient à ceux qu'il a charge de
diriger ? Est-ce que le jugement
dans la fameuse cause du Canada
Revue, ne nous a pas montré que
les chefs spirituels sont les seuls
en puissance de juger ce qui con-
vient à ceux qui appartiennent à
leur domination.

D'ailleurs dans toute institu-
tion bien ordonnée est-il conve-
nable de transiger avec des subal-
ternes, et d'oublivr ceux qui en
ont la direction ? La religion ca-
tholique est une institution la
plus parfaite qui existe, de l’aveu
du grand historien MaCauly.
Elle a ses lois, ses chefs et ses fi
dèles. Il est facile d'en conclure
que c'est aue grave injure pour
le gonv ruement de l'Etat d’igno
rer à ce point les couvenances qui
doivent exister entre ces doux
corps importants, l'Eglise et
l'Etat.
Mais M. Laurier, qui a la haute

main sur les affaires d'Ottawa,
peut-il permettre cette manière
de régler une question aussi im-
portante lui qui disait à Chicouti
mi: * Le jour où le peuple im:
confiera la dire-tion du pays, je
n'aurai qu'a en appeler aux sen-
timents chrétiens de mon parti
pour rendre justice à ceux à qui
justice est due” Que voulait
dire M. Laurier par ces paroles ?
Que les chefs catholiques aussi
bien que les fidèles s°’raient con-
sultés ; autrement il faudrait
conclure que M Laurier dénie
aux chefs spirituels le droit de
gouverner leurs ouailles.

D'un autre côté, M.
connait très bien qu'avec un peu
de clinquant, il est facile de sur-
prendre la bonne foi du peuple
et de lui faire changer d'opinion.
Donc, il reste à dire que M. Lau
rier connaissant cette versatilité
ces passions excitables de la mas-
se,u voulu dire qu'il en appel-
lerait aux sentiments chrétiens et
non aux passions ; qu’il consulte-
rait ceux qui ont la direction des
sentiments chrétiens
Pour confirmer ce que nous

avous avancé, M. Laurier aussi
bien que M. Tarte et les autres
libéraux, out promis de donner
satisfaction à la minorité catholi-
que suivant le mandement, c'est-
à-dire à la satisfaction des Evé-
ques.
La manière d'agir de M Tarte

ne répond pas a ces promesses; il
fait l'indépendant et commet en
conséquence la plus grave insulte
envers le clergé ainsi qu’envers
tous les catholiques.

Aujourd'hui nous pouvons lui
retourner ses paroles du 8 sep-
tembre 1892 et nous en servir
contre lui et le gonvernement
libéral:

“Que l'on nous dépouille par la vio-
lence et la force du nombre de notre
droit à nos écoles. si l'on y est résolu et
sion le peut. La responsabilité des
conséquences retombera toule entière
sur les auteurs de cette spoliation.
Quant d obtenir notre consentement
jamais.”

Ce sont les paroles que les Eve.
ques sauront faire valoir. car il
est évident que les catholiques
du Manitoba seront trahis par le
réglement proposé. Dans une
question aussi grave que celle-là,
il n'y a pas à transiger, surtout
quand on à engagé sa parole de
chef d'Etat.
On a vu des souverains flatter

le clergé pour obtenir des faveurs ;
ona vu ces mêmes monarques
souffleter l'autorité religieuse ;
mais ce qu'on a vu en définitive,
c'est leur chute, leur anéantisse-
ment par un éloignement complet
de toute civilisation. Ceux qui
sont préposés à gouverner l’Etat,
doivent reconnaître les droits de
l'Eglise ; ils doivent en respecter
les chefs et ne pas essayer, par
des machinations honteuses, 4 en-
traver le fonctionnement de l'au-
torité.
On a toujours remarqué, dans

l'histoire, que les pays les plus
bonleversés par les révolutions,
ont été ceux dont les chefs tem-
porels ont voulu affaiblir le res-
pect de l'autorité morale. Nous
n’aurions qu’à rappeler quelques
faits historiques en Angleterre, en
France en Italie. D'ailleurs le
meilleur ami de M. Laurier a ad-
mis dans sa brochure quele cler-
é a été le thermomètre de notre
estinée. Nous aurions désiré
ue cet ami de M. Laurier s'en
at servi pour marquer les pulsa-

tions de son amertume ; peut-être
que le mouvementen ent-été plus
régulier et inoins acerbe. II con-
viendrait aussi que l'action du
ouvernement, dans le règlement
e la question des écoles, fut

basée sur les données de la saine
morale.
Nous attendons avec anxiété

quel sera le règlement imposé à
la direction des onailles de Mgr
Langevin par le gouvernement
central. Nous espérons que la
constitution sera respectée ; que
nous ne verrons pas la plus hon-
teuse spoliation des droits recon-
nus par le conseil privé à la mino-
rité catholique du Manitoba, car s'il en arrivait ainsi, il pourrait

Co

Laurier.

bien se faire que nous rappel-
lerions à M. Tarte ses paroles.
“ Oeux qui font les constitutions
ont le pouvoir de los défaire.” Lo
gouvernement libéral n’est pas
éternel ; il viendra certainement
un jour où la grande voix de l’au-
torité chrétienne, su faisant en-
tendre au milieu des vaines obser-
vations de nos socialistes nouveau
geure, jettera l'épouvante dans
eurs rangs. Ce sera le jour de
rétribution et ce sera le gouver-
nement conservateur, avec s-s
chefs intrépides, avec ses batail-
lons serrés, qui enfoucera lu
citadelle libérale, et dévoilera an
grand jour lan condamnation d’un
juste châtiment.
Mgr Langevin dans une allocu-

tion éloquente, dimanche dernier,
disait:

* Il est temps de savoir ce que
l'on fait pour nous, ce qu'on
entend faire de nous, si nos droits
sont enfin restaurés. Si l'on nous
donne ce que la constitution nous
garantit, le droit d'instruire nos
enfants dans notrefoi, c'est très
bien, nous accepterons.”
Ces quelques paroles démon-

trent gue le sort moral des eatho-
liques est en ce moment entre les
mains de chefs qui n'ont rien a
fiire dans ce sanc‘uair« sacré,
niusi que le dit Mgr Langevin
“ Lorsque vous avez satisfuit a
I'érat vn dounaut une édu ation
séculière convenable a vos enfants,
l'Etat na rien de plus à nous de-
mancler ; il #'« rien d faire avec le

reste. Le reste, c'est notre affaire
D'ailleurs, c'est la doctrine de
S.5. Léon XIIl que nous avons
énoncé: dus un précédent article.
Ainsi, les actions de M. Tarte
mauifestent simplement un deni
d'actions au clergé dansles affaires
morales. C'est une erreur grave
et des plus reprehensibles, outre
que c'est Une .nconséqu'nes évi-
dente pour ceux qui connaissent
‘l’adhésion du parti libéral au
mandement collectif des évèques.”
Voilà en quelques mots la posi-
tion, et nous aiinous à sigualer à
l’attention publique l'étonnemen:
produit, dans tout le pays, par
cette étrange conduite d'’absten-
tion, par ce manque de respect
envers l'autorité religieuse, par
cette imposture inflizée par M.
Tarte a sa grandeur Mgr Lang --
vin et a tous les catholiques en
général.

——me ——

.Notes politiques

M. le Dr Chèvrefils, de Soimer-
set, a été nommé inspecteur des
Prisons et écoles de réforme de la
Province, en remplacement du
Dr L. L. Désaulniers, décédé.

Sir Mackenzie Bowell retourne
à ses premières amours, ct entre
dans le journulisme en deman-
dant l'incorporation de la ‘‘Inftel-
tigencer” Printing & Publishing
Co a Belleville.

Le premier numéro du “Signal”
nouveau journal libéral qui sera
publié à Montréal, sons la direc-
tion de M. P. G. Martineau, se-
condé par un groupe da jeunes
libéraux, paraîtra vendredi pro-
chain.

Le Lieutenant Gouverneur
d'Ontario, partira prochainement
pourl'Angleterre.

On parle de l'Hou. David Mills
et de M. G. A. Cox pour rempla-
cer Sir D. MacPherson et le Dr
Ferguson an Sénat canadien.

Sir Chs.et Lady Tupper sont
partis samedi pour l’Angleterre,
a bord du “Numidian”.

--M. Heutor Cameron, avocat
distingué de Cobourg, Ont., ei
ancien député conservateur de
North Victoria, vient. de mourir.
Le défunt était natif de Montréal.

i.
Il existe 'denx vacances au Con-

soil législatif, crééespar la mort
de l'honorable M. Starnes et de
l'hon. Ls. Tourville. Un ministre
provincial interrogé à ce propos,
a déclaré que probablementl'hon.
L. O- Taillon remplacera M.
Tourville et que le Dr T. A. Ro-
dier succèdera à M. Starnes.

Il est maintenant certain qu’un
des buts du voyage de M: Tarte à
Winnipeg a été de fonder un
journal en opposition au Vaillant
Journal catholique“LeManitoba
Qu'est-ce que cela veutdire ?

L’Evénement regoit-de son cor-
respondant montréalais la dépé-
che suivante :

Montréal, 10—Malgré la dépe-
che de M. I'abbé Proulx au “Star”
l'opinion presqu'universelle dans
des cercles politiques ivi, est qu'il
était chargé par M. Laurier, de
soumettre aux autorités romaines
le projet de compromis. M.
l'abbé Proulx a abordé lu
question des écoles de Manitoba
devant les congrégations romai-
nes, on lui a fait savoir bien poli- ment que les évègues du pays

qui jouissent d'une entière con-
fiance, étaient les personnes avec
lesquelles on ontendait traiter cet
important et délicat sujet.
On ajoute que cette rebuffade

expliquerait la dépêche de l'abbé
Proulx niant qu'il fut chargé de
la mission que les journaux lui
attribuaient, en autant qu’il au-
tait pu s'en occuper d'une ma-
nière officielle. Car il n'aurait
pas voulu passer pour avoir
échoué dans sa mission.

cnn eo

M. TARTE LE NOIR
M. Tarte voyage, par le temps

qui court, dans le Nord-Ouest.
Il dit partout qu’il admire le pro-
grès qui existe dans ces vastes
régions, naguère habitées par les
buffles. Le grand Pacific, avec
tout le confort de ses chars mu-
gnifiques, le transporte d’admira-
tion. Puis, les Montagnes Ro-
cheuses. ces gigantesques créu-
tions, percé: par nos hercules
canadiens ; puis la fertilité dv la
Colombie Anglaise qui ne de-
mandait qu'un débouché pour
déverser et augmenter ses riches-
ses. Tout cela M. Tarte e:t forcé
de penser que ce sont les conser
vateurs qui l'ont fait. M. Tarle
promet de dépenser des millions
pour ces régions lointaines. Tant
mieux Mais les libéraux sont
toujours gros de promesses, et,
qu'en sort-il souvent ?......... du
veut. Le Pacifie, ils avaient pro
mis de le construire, ils ont raté;
pas capables, ‘es chers; manque
d'expérience ; les rwuler stretrhes les
ont étouffés. Cette fois ci, ils ont

 

 promis de régler la question des
écoles et de dépenser des mil-;
lions ; ils ne svrout pas capables ;,
c'est trop fort poureux. La boum-
bance et leur lot, le progrès et les
choses difficiles celui des conser- ;

vateurs.
—

Les destitutions|
 

Apres avoir glané co qui res-,
tait de cons rvateurs à Oitawa,

voilà qu’on s'en va sur l’Interco:
lonial. Tous les employés con
servat--urs, dit-on, seront remer-
ciés de leurs srvices sous peu, et
seront immédiutement remplacés
par des partisans. Ca c'est du
Suir play. C'est le régime Améri-
cain qui s’introduit ici ; tit fortat.
C'est une triste inauguration sur-
tout par un gouvernement qui

se dit /fibéral. Cu mode est cer-
tainement des plus vicieux, car,
outre qu’il jette sur le pavé un
foule de familles, il enlève toute
ambition de se perfectionner à
l'employé qui a la triste perspee-
tive de se voir supplanter à la
première occasion. D'ailleurs,
un soupçon de sentiment humain
devrait faire prendre en pitié ces
pauvres familles qu’on livre, pour

bien dire. aux atrocités de la mi-
sère. De plus, c’est créer un
précédent dont pourraient fort
bieu souffrir les amis des minis-
tres et députés actuels. Mais
nous savons que les libéraux sont
voraces et peu prévoyants, sur-
tout après dix-huit ans de jeûne.
Ils sont un peu commeles sauva-
ges qui épuisent tout d'un coup
ce qu'ils ont de vivres, au risque
de se rendre malade, sans se pré-
occuper du lendemain.

 

L’emprunt à 77

Dans sou avant dernier numé-
ro notre confrère en parlant de
l'emprunt Taillon à 77 nous dit :
“ Pour le $446,160 que les taxeux
‘“ prétendent avoir épargnés nous
“ aurous à rembourser la différen-
“ce entre 77 et 100 que nous
‘“ n’avons pas touehée et qui sera
“ d’environ un million.”
Quel mathématicien que no-

tre confrère!
Mais vous vous éles mis un

doigt dans l'œil en parlant de
cette dernière donnée de votre
problème. Vous admettez que
nous faisons une épargne annuel-
le de 37,436 par année pendant
60 ans ? Qu'est-ce que cola ropré-
sente, sinon $446,160 que vous
mentionnez. Puis ces $7,436
d'épargne annuelle, nous en jouis-
sons, n’est-ce pas? Alors il nous
apportent un profit 2 Bien faites
tableau au moyen d’une petite
formule algébrique des plus
simples, élémentaire mème, et
vous verrez que ces $7480. d'é-
pargue annuelles avec l'intérêt
composé qu’ils nous rapportent,
donnent amplement la dif-
férence. Confrère, vous trou-
vez dans votre caleul incomplet
que dans 60 ans, nous n’aurons
profité avec l'emprunt a 77°; Bien
je vous prouve qu’en tenant comp-
te des intérêts et rendant complet
le calcul, nous aurons touché an-
delà d’un million. Si vous n'êtes
pas convaineu, vous n'avez qu’à
preudre votre arithmétique et
rappeler vos vieux souvenirs sur-
tout celui qu'en fait de chiffres,
il fauttenir compte de tôut. C'est
simple comme bun jour et c'est
profitable d'emprunter à 77 quand
on veut se donner le trouble de
calculer.

Les Rhumatismes, 1a Névralgie, et les Ca-
tharres, causés par un sang appauvri, sont guéris par la Salsepareille d’Ayer.  

Il demande trop !

Un libéral de Winnipeg inter-
rogé sur la nature du réglement
de ln question des écoles, a fait la
déclaration suivante :

“ M. Greenway a fait assez de
“ concession pour me satisfaire.
“ Mgr Langevin lni, demande
« trop.”

Ce libéral doit, naturellement,
être un catholique.…..pur accident.
Puis, M. Laurier lui, promet
trop!! il va en mourir. Oh! la
roche Tarpéienne.

Le St-Laurent propre à un ser
vice de vingt nœuds

=pme"= -

 

La Canadian Gazette de Londres
réfute les avancés de M. Saufield
Fleming au sujet de la ligne ra-
pide dans lo St-Laurent et cite le
témoignage de l’Amiral Sir John
Hopkins commandant en chef
d'escadre de la Méditerranée et
récemment de l’escadre de l'Atlau-
tique du Nord, de capitaines des
mulles Canadiennes, de vap.urs
océaniques faisant le trajet dans
les eaux du St-Laurent, ninsi que
des employés officiels de la mari-
ne Canadienne.
ee

Notes locales

M. Edouard Richard est parti
pour Ottawa, lundi.

Ii v a en séanevs de la Cour de
magistrat cette semaine pour l'au
dition de causes pour infractions
à l'acte des licences de Québec.

M. et Mde J. A. Poisson sont
allés passer quelques jours à
Québev.

 
Madame J. 2. Méthot ainsi que

Mlle Hermine Dorais sont de re
tour d'un voyage à Montréal.

M. J. Panneton, dentiste, était
de passage cette semriine.

M. Gédéon Désil-ts, des Trois-
Rivières et iuspevteur des postes
était de passage cette semaine
pour aflsires du département.

Nous vonseillons aux war
chands de se mettre sous leurs
gardes. Il y a des filous qui cir-
culent.

Les Drs Brassard de S aufold
et Belleau d'Arthabaskaville ont
êté nommés coroners conjoints du
district d’Arthabaska, en rempla-
cement du Dr Chévrefils. Nos
félicitations.

M. le Dr Blondin a été nommé
à la position de médecin de la
prison du district d'Arthabaska.
Nos félicitations.

Le révérend M. Lessard a fait
la visite de la paroisse la semaine
dernière et cette semaine.

M. l'abbé Piétro Gravel, vicaire
de l'église St-Joseph de New-York
est en promenade chez Mde L. J.
Gravel, sa mére.

M. L. P. de Courval est revenu
samedi dernier de la Pointe aux
Esquimaux.

Mde G. Gendreau et M. et Mde
de Courval sont de retour d’un
voyage à Québec.

—

Mlle Amanda Morel, de Ste-
Anne de Beaupré, est en prome-
nade pour quelques jours chez
son oncle M. O. Morel.

Le révérend Isidore Béland, de
South Durham, était de passage
cette semaine

À une assemblée des paroissiens
dimanche dernier, M. le curé et
les margaillers ont été autorisés à
collecter les arrérages de réparti-
tion. Ils ont été aussi autorisés à
emprunler une somme de dix-
sept raille piustres pour payer ce
qui est di à la succession Beaudry,|
de Montréal.

M T.J Samson.est venu à notre
bureau cette semaine pouraffaires
personnelles.

M L.L Rivet, représentant de
la manufacture de pianos Pratte
était de pas age cette semaine.

——- - ———

LE MONUMENT

La coutume s'introduit de plus en plus dans
nos campagnes d’ériger un monument à la mé-
moire do ceux qu'on u aimés.

 

 

pour celui qui n'est plus, ses regrets, par des
signes sensibles. Les monuments, dans leur

langage sublime et touchant, nous «lisent aoû-|
vent le degré d'affection qu'on a eu por on |
parent, son ami. i
A Victoriaville, nuns avons un marbricr Jes |

lus habiles qui sait exéouter sur tout.» ‘es;

 
ormes, les monuments les mieux linis,. les] B
Plus parfaits que la soulpture moderne & tr
vés ; et ce marbrier est le premier qu nc:
ayons eu ‘ans les cantons envirounants. 11
demeure près de chez M, D. Q. Bourhesa et
se nomme Z DUCHARME.

&FrAlles voir ses modèles, yous cr were:
émerveillés. pr

‘ En effot, c'est |
une pieuse marque d'affection de témoigner |Ÿ*

   =
. I.w. . Ward. :

UNE Vi£ SRUVÉE EN PRENANT

Le Pectoral-Cerise

d'AYER
“ILya piusionrs nnd 2g, Jul attrappé un

fort rho ecoupuie d'une tex wrilblo
ouf ne me consult do repos ni jour nil nuit,     

  
fintervoya une $ outellle de Pectorai-

ve QUE Ju pils 1a bouteillo
entière, 6 ls Complétement guéri ot je
crols que le PectoralCestse d’Ayerni'asauvé
lu vie — WW. ©, Wann, Lowell, Musa,

Le PEGTORAL-CÉRISE d'AYER
La play bouts Xécomponsoe à l’Expo-

sition Ooloinbienno,

Les Pitules d'Ayer, lo mnclilaur Purpatif de Famille.

J. AloideChaussé
ARCHITECTE

PREPARATION DE PLANS ET DEVIS
POUR TOUS GENRES D'EDIFICES

 

 

Surveillance personnelle des travaux de cons-
truction, Mesurages, Vérifications, Expertises,
Evaluations, Arbitrages, etc,

No 163, RUE SHAW, Montreal.
14 Nov 96.—1la.

Liqueurs
Liqueurs

En Gros
En Gros

M. PIERRE MAHEU, tout ou
remerciant le public pour l'en-
couragement qu’il en a reçu par
le passé, désire lui annoncer qu'il
a ouvert un Magasin de Liqueurs
vn Gros dans le magasin de M. J.
C. Thibault, ou il tiendra un us-
sortiment complet et varié de
toutes Liqueurs suivantes:

BRANDY,
JAMAIQUE,

GIN,
RYE,
WHISKEY

Vins importés et Canadiens
—AUSSI—

Les célèbres Bière et Porter
TORONTO.

&@Les Fêtes approchent, ve-
nez vous approvisionner à mon
magasin et vous ne le regretterez
pas.

Liqueurs garanties pures et

A BAS PRIX.
“* BUSINESS 1S BUSINESS

P. MAHEU
Arthabaskaville

7 Nov. 96.—1a.

DEFENSE D'AVANCER

Je no serai responsable d'aucune dette cou-
tractée sans un ordre signé de ma main, aprés
le 16 octobre mil huit cent quatre-vingt-seize.

THÉODULEBOIVIN.
Ham-Nord, 24 octobre 1896.

 

 

Compagnie d’Assurance Mu-
tuelle contre le feu de Rich-
mond, Drummond et Ya.
maska

AVIS

Avis eat par le présent donué que les direc-
teurs de cette compagnie ont déclaré une coti-
sation au taux de 10 par cent sur toutes les
polices en force le 3le jour d'août 1896, et
cette cotisation sera payable au bureau de la
Cuimnpagunie à Ulverton P. Q. dans les trente
jours suivant la notification aux assurés.

Par ordre
H. R. TuomrsoxN,

Secrétaire-Trésorier
Ulverten, 30 Oet. 1896.
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Un Accident de la Vie
Nous lisons dans le Quotidien :
Tarte, dans son discours à Winnipeg

a prononcé les-mots suivants :
“C'est par un accident.de lu vied que

nous sommes catholiques.”
Lui, catholique, Tarte | et i! ne con-

naît pas la question la.plus élémentaire
du catéchisme : ‘Etes vous chrétien ?
Oui, par la grâce de Dieu.” Tous les
catholiques duivent leur titre à lu grâce
de Dieu, Ta.te le doit à un accident de
la vie.

Drôle de Tarte !
Pas de doute qu'aujourd'hui il est

libéral, aussi par un pur accident de la
vie. le saurait il ?

Lors de l'enquête de son procès con-
tre Grenier, il a déclaré ne pas savoir
s'il était bleu ou rouge. .

Voilà doncl'individu qui, après avoir
reuié son parti, oublie sa religion.
En voila un capable de bien des

choses.

 

ue...

Nouvelles de Victoriaville

—L'eau a inonté tellement cetle se-
maine, qu’au moulin de M. Mercier on
a été obligé de suspendre les travaux

durant quatre à cinq heures. mardi. M.
Mercier nous apprend qu'il fera faire
plusieurs millions de pieds de bois cet
hiver.
—Untriste accident est arrivé à no’

tre ami M. Arthur Poitras agent de la
crmpagnie du Grand Trunk, mardi de
cette semaine. M. Poitras en voulant
sortir de sa grange, glissa sur le seuil
de la porte et tomba a la renverse.
Quand M. Poitras voulut se relever, il
sentit une douleur des plus vives au
bas de la jambe et crut qu'il devait y
avoir fracture. Immédiatement les mè-
decins Poulin et Rouleau appelés, cons-
tatérent, qu'en effet 1l y avait un os de
brisé. Aprés tous les soins les plus
minutieux de la chirurgie, le patient se
sentit bien soulagé et on espère que
dans quelques semaines, il pourra va-
quer à ses affaires.
—Samedi dernier à la manufacture

de moubles. M. Racine s'est fait couper
deux doigts. Ÿ

Les amis de M. Eugène Gagné notre
barbier, se proposent de le fêter sous
peu. Nous applaudissons à cette mar-
que d'estime pour M. Gagné qui est un
des plus anciens citoyens ct père d’une
trés nombreuse famille.

—Un accident est arrivé lundi à
l'enfant de Mde Goudreau. L'enfant
était à s'amuser sur un fenil d'étable,
lorsque ne voyant pas la porte,elle alla
se précipiter dans le vide, et tomba
d'une assez grande hauteur Elle na
éprouvé que quelques contusions à la
figure et des douleurs dans les membres.
—Notre ami M. L. O. Demers repré-

sentant de la maison Chaput fils & Cie
de Montréal était de passage cette sc
maine.

—On nous apprend que la manu-
facture de meubles a expédié de ses
meubles au célèbre fabricant de cho-
colat M Menier de l'Ile d'Antichosti,
ainsi qu'à M. Lorrain qui demeure voi-
sin de la grande manufacture de meu-
bles Kilgour de Beauharnois.

Nosfélicitations.
—M. D. O. Bourbeau est allé à Qué-

bec cette semaine.
#&7Voici l’hiver et avec, l'époque des

promenades ; les jolies voitures d'hiver
d’Ontario nous font voir les progrès que
cette province a atteints. À Victoria-
ville, M. J. E. AUGER, s'est procuré
l'agence générale des manufactures
d’Ontario. Des sleighs, des corrioles
de toutes sortes et de toutes couleurs
seront en vente ru mois de décembre
et janvier. Ceux qui viendront les
premiers aurontle choix.

Uncvisite est sollicitée pour voir ces
magnifiques voitures.

MM. Buteau & Proulx ont enlevé le
moulin à bardeau attaché à la fonderie,
et se proposent de s'occuper exclusive
ment de la fonderie.

—Uncultivateur nous disait cette se-
maine qu’il a adopté un système d’aéra-
teur tel que celui décrit dans notre ar-
ticle sur l'rgriculture et qu’il en est très
satisfait.
—Lisez le coupon de M. Pinson-

nault ;.gardez les surtout ; c'est un
avantage qu'il offre au public,
—Onnous dit qu’il est maintenant

certain que nous aurons la lumière
‘électrique le printemps prochain.

—I] y a eu assemblée de la Société
‘St-Jean-Baptiste dimanche dernier.
D'après les rapports du secrétaire ar-
-chiviste, la Société est dans un état
florissant.
—Ily a eu assemblée spéciale du

cercle dimanche dernier. M. D. O.
Bourbeau a proposé plusieurs concours
agricoles pour l'année prochaine. Le
cercle a adopté avec beaucoup de plai-
sir ces propositions.

—M. Pinsonnault en conséquence
des nombreuses demandes qui lui sont
faites a décidé de réduire à cinq le
nombre des coupons de prime pour ob-

 

tenir la réduction du prix des portraits.|
M. Pinsonnault a reçu un certificat

d'honneur de l'exposition de Toronto.
Nos félicitations.

AER

Le service anniversaire de feu
Louis Rainville, Ecr, Protono
taire, sera chanté A Arthabaska-
ville mardi, le 17 courant, a
8% hrs.

Parents et amis sont priés d'y
assister sans autre invitation.

IE
Laconsomption guérie

Un vieux médecin retiré, ayant reçu d'un
missionnaire des Indes Orientales la formule
d'un remède simple et végétal pour la guérison
rapide et permanente de la Consomption, la
Bronchite, le Catarrhe, l'Asthme et toutes les
Affections des Poumons et de la Gorge, et qui
guérit radicalement la Débilité Nerveuse et
toutes les Maladies Nerveuses ; après avoir
éprouvé ses remarquables effets curatifs dans
des milliers de cas, trouve que c’est son devoir
de le faire connaître aux malades. Poussé par
le désir de soulager les souffrances de l'humanité,
j'enverrai gratis à ceux qui le désirent, cette re-
cette en Allemand, Français ou Anglais, avec
instructions pour la préparer et l'employer.
Envoyer par poste un timbre et votre adresse,
Mentionner urnal.
NT A. NoyEs,820 Powers’ Block, Rochester, 

Dans les Bots-Francs

Warwick
—Notre populaire ami M. Félix

Baril a obtenu $roo du gouvernement
de Québcc pour réparer un chemin de
la paroisse et doit en obtenir 100 pour
les chemins du village.

—Un vol cffreux qui a jeté Warwick
dans l'émoi a eu lieu dans la nuit de
mercredi. Des voleurs se sont intro-
duits dans le bureau de poste tenu par
M. Triganne. Après avoir défoncé le
coffre-fort au moyen de dynaniite, ils
ont enlevé le contenu comprenant po-
lices d'assurance, hypothèques et au-
tres valeurs
—M. Baril est descendu à Québec

pour affaire cette semaine.
--L'ouvrage, au moulin, a été sus-

pendu une partie de la semaine pour
permettre de réparer un arbre de cou-
che qui s’est brisé lundi.
—La saison du fromage est terminée.

M. Méthot, notre distingué fromager
paraît bien satisfait du résultat des
affaires. La beurrerie est en opération
depuis quelques jours. It espère four-
nir le beurre tout l’hiver commel'année
dernière. Nous aurons donc encore
une fois l'avantage de nous procurer du
beurre de qualité supérieure.
—Le Revd M. Gilbert, curé d'Acton

Vale est le prédicateur de la retraite qui
a eu lieu au couvent cette semaine.

—Dimanche s'ouvriront dans notre
paroisse les exercices d'une grande re-
traite prêchée par deux Révds Pères
Oblats. Tous les quatre ans le Revd
M. Pathier, notre digne Pasteur dont
le dévouement est sans borne pour le
salut des âmes, convie ses paroissiens à
suspendre un peu, pour quelques jours,
les affaires temporelles, pour s'occuper
plus spécialement de la grande affaire
du salut. Espérons que chacun se fera
un devoir de répondre à l'appel si pres-
sant qu'il a fait dimanche de bien pro-
fiter de ces pieux exercices.
—Mde J. B Perreault est décédée

samedi dernier, à l'Age de 48 ans.

St-Wenceslas
—le moulin de M. J. B. Gélinas qui

à été emporté par les glaces le prin-
temps dernier, a été rebâti et sera bien-
tôt prêt à fonctionner.

Nous sommes heureux d'apprendre
que les enfants de M. Gélinas malades
aux Etats-Unis, sont en voie de gué-
rison.

M. Gélinas a perdu sa femme et une
grande filie. Nos condoléances.

-~M. Zéphirin Lagloire est de retour
d'un voyage à Lyster, son fière Joseph
est aussi revenu.
—M. Goodhue a fait faire beaucoup

de bois de pulpe cette année.

—-Nous apprenons avec plaisir que la
fille de M. Dupaul, malade aux Etats-
Unis, est mieux.

—De passage ici cêtte semaine : MM.
Dostie et Drouin, de Québec; J. R.
Archambault et Barette de Montréal.
M. Dostie, aimable et complaisant
comme toujours, nous a fait entendre
quelques jolis morceaux de flûte. C'est
un artiste.
—M. F. Dubé de Doucets Landing

à pris au piège un aigle mesurant six
picds d'envergure, le bijou est plein de
vie.
—M. À. Désilets vient de terminer

un magnifique four dontil est très sa-
tisfait. C'est M. Joseph Thibaudeau
de Nicoiet qui l’a fait.
—M. Jos. Taillon a obtenu le con-

trat pour transporter la malle de St
Sylvère à Aston.
—Le club de pêche a mis sa chalou-

pe en hivernement, ce qui annonce
plusieurs belles parties de pêche re
mises À l'été prochain.

—Melles Adelina et Clarenne Dou-
cet, sont revenues de Marlboro N. H.
Grande fête chez madame Doucet.
—Madame Jodouin et sa sœur Delle

Demers fille de M. Elisée Demers sont
parties pour Salem Mass.

—M. P. Lupien conduisait à l’autel
mardi Delle Alvina fille de M. Napoléon
Béliveau. Nos vœux de bonheur.

=——>-mri.

—Nous ouvrirons, la semaine pro-
chaine, un concours de compositions
littéraires. Le sujet sera “ Fêtes de
Noël,” soit sous forme historique ou
descriptive. Celle qui aura rapporté
la palme, verra son article publié dans
notre journal, à Noël. et recevra un
cadeau.

Les jeunes fllles seules seront admi-
ses.

UNE BONNE DIGESTION
Est un bienfait pour lhu-

manité

 

 

Lu vie des dyspeptiques est une vie de

misére rontinuelle,—Une personne

qui a souffert de dyspepsie indique

le moyen de renouveler la santé.

Du ‘“Freeholder,” de Cornwall:

La vie des dyspepliques est
une vie misérable et ils excitent
la pitié universelle Non pas
tant à cause de la douleur qu’elle
cause.qu» parce qu'elle jette des

‘(ombres néfastes sur toutes leurs
entreprises et les empêche sou-
vent de réussir Une mauvaise
digestion donnelien à une irrita-
bilité qui expose la personne qui
en est atteinte à b'ancop d'en-
nuis, et ces gens irascibles sont
une canse de beaucop d’ennnis
pour lesantres. Nous savons tous
ce que vaut la gaiété de la vie.
C'est une fleur de la valeur la
plus rare et de l'attraction la plas
forte. C'est un tonique pour des
personnes malades et un désinfec-
tant pour celles en santé. .
Oa devrait faire disparaître au

moyen d’an remède efficace ces
choses qui détruisent la gaieté
habituelle d'un homme et dimi-
nuent son utilité. Les devoirs qui 

incombent à la plupart des hom-
mes et des fommes sont si onéreux
qu’on devrait donner une prime
à l'espoir. La relation qui existe
entre les changements qui s’opé-
rent dans l’esprit et le bon fonc-
tionnemont des organes digestifs
est étroite et vitale. Il ne faut
donc pas s'étonner de voir un
grand nombre de personnes qui
sont d'une humeur hargnouse,
car ce sont souvent des personnes
qui souffrent d'indigestion.

Si l'on en juge par les succès
obtenus par les Pilules Roses du
Dr Williams, pour faire disparat-
tre la dyspepsie aiguë, on peut
les recommander comme étant
un remède certain et efficace
contre cette maladie. Cette pré-
tention est appuyée par l'expé-
rience comme les faits suivants
le démontrent.
Mme D. McCrimmon, de Wil-

liamstown, a enduré des douleurs
atroces, causées par une violente
attaque de dyspepsie, qui s'est
manifestée de toutes les manières
désagréables, qui ont rendu la
dyspepsie notoire. Chaque fois
qu'elle prenait de la nourriture,
elle éprouvait des douleurs qui
ne disparaissaient qu'après avoir
débarrassé l'estomac des aliments
qu'il avait pris. Quand elle ne
souffrait pas à cause de la nourri-
tare qu'elle avait dans l'estomac,
d’autres symptômes plus ou moins
désagréables, provenant d’un eslo
mac en désordre, l'incommo-
daient, tels que goût dérangé et
manque d'appétit, langueur, apa-
thie «tf manque d’ambition. Une
telle agrlomeération de symptomes
la faisai»nt beaucoup souffrir, et
elle désirait ardemment être sou-
lagée. On consulta un des plus
habiles médecins. Il lui donna
une prescription. Elle prit son
remede d'après la direction, mais,
malheureu-ement, après avoir
suivi ce traitement pendant trois
mois, elle n'était pas mieux qu’au-
paravant. Quand Mme MeGrim-
mou lui dit qu'elle avait l’inten-
tion d'essayer les Pilules Roses
du Dr Williams. le médeciu se
mit à rire. Cependant, Mme Me-
(‘rimmon persista dans su réola-
tion à essayer un remède si bien
recommandé queles Pilules Roses
du Dr Williams. Elle fit un
essai loyal de ce rewède et elle
eut beaucoup de succès.

D'incapable qu’elle était de
prendre du pain rassis, du lait
ou des biscuits au soda, elle de-
vint capable de prendre un bon
repas de n’importe quoi, sans
ressentir de mauvais effets dans
la suite Il ne reste plus qu'à
dire que Mine MeCrimmou a pris
beaucoup d'embonpoint depuis
qu'elle à commencé à faire usage
de ces pilules. -ans compter que
ses vivres ne la fatiguent plus du
tout. Ia dyspepsie dont elle
souffrait ext maintenant une cho-
se du passé (Ce n'est pas éton-
nant qu’elle recommande si forte-
ment les Pilules Roses du Dr
Williams aux autres personnes
souffrant commeelle a souffert

Les Pilules Roses du Dr Wil-
liams purifient le sang, reconsti-
tuent les nerfs et chassent la ma-
ladie du système. Dans des
certains cas, elles ont guéri quand
tous les autres remèdes avaient
fait défaut, ce qui prouve qu’elles
sont une merveille parmi les tri-
omphés de la science médicale
moderne
Les véritables Pilules Roses du

Dr Williams ne sont vendues
qu'en boîtes, portant la marque
de commerce au long. “ Pilules
Roses du Dr Williams pour per-
sounes pâles.” Défiez-vous des
substituts, et refusez toutes les
Pilules qui ne portent pas la
marque de commerce enregistrée
autour de la bot'e.

D; -—-

BREVETS SUR LES CLAVIGRAPHE
 

MM. Murion & Laberge, Ingénieurs et Ex-
rts en Brevêts d'Inventions, 185 Rue St-
ucques, Montréal, nous fournissent les

informations suivantes :
L’avaut coureur du clavigraphe moderne de

la forme ordinaire est le Clavigraphe appelé
Remington, De nombreux inventeurs et mé-
caniciens ont été employés pour rendre le
Remington vendable, mais les principaux sont
Jenne, Sholos, Yost et Brocks.  Auoun bre-
vét u'a jamais été accordés sur les premiers
éléments qui forment la base et le principe de
toute inachine clavigraphe, bien que plus de
mille brevêts aient été accordés, avec plus ou
moins de portée sur les différents détails des
machines. Vu la nature compliquée et
technique des am/lioratious couvertes par les
brevêts, il vous est impossible, duns ce rap-
port, de donner plus que les dutes des brevéts
caractéristiques sur cet article. Vois la liste
suivante : Sholes, No 207.550, 27 août 1878,
Yost, No. 313,973, 17 mars 1885 ; Yost No.
408,061, 30 juillet 1889 ; Jenne, No. 478,964,
12 juillet 1892 ; Jeune No. 541,553, 22 octo-
bre 1895 ; Brooks, No. 202,023, 30 avril 1878 ;
Clough & Jenne, No. 199,283, 15 junvier 1878 :
Spiro, No. 438,775, 2 septombre, 189 ;
Brown, No, 465,451, 22 décembre, 1891 ;
Davidson, No. 487,047, 22 novembre, 1802 ;
Densmore, N«. 507,526, 31 octobre 1893;
Unz, No. 400,146, 26 mare. 1889 ; Blickens-
derfer, No. 472,692, 12 avril, 1892 ; Ham-
mond, No. 200,419, 18 décembre, 1883 ;
Williains, No. 442,607, 16 décembre, 1890 ;
Webb, No. 471,710, 29 mars, 1892 ; Hall, No.
238,387, ler mars, 1881. Daus cette catégorie
1,204 brevêts ont été£issus.
Un procédp pour fournir l'encre aux ma-

chines clavigraphes au moyen d'un ruban im-
bibé d'encre, soit ordinaire, soit à copier, a
aussi été breveté. Le premics ruban pour
glavigraphos a été atenté en 1886 par An-
derson, No 349,026, le 14 septembre, et le
premier ruban fournissant l'eucre à copier fut

tenté en 1888 par Wortmau; No. 376,764,
Ajanvier.

 

-

S. G. Monseigneur Gravel a quitté
Rome et sera revenu dans sa ville
épiscopale vers la fin du mois.

 

ttreGan

Si vos cheveux s’€claircissent et se flétrissent,
servez-vous de la Vigueur des Cheveux d'Ayer.
Eile leur redonne la vitalité et la couleur.

A TOUS LES MUSICIENS
 

Le magnifique duo de Mignon, As-tu souffert,
as-tu pleuré 1 qui n valu un vi vif auccès à Mile
Gérin-Lajoie et à M. Jon Suucier, à l'Atao-
ciation Hall. à Montréal, le 20 «ctobre, est
ublié par le Pusse-Temps de cotte nemaine.
bn trouve encore, pour piano, Jfumoresken,
d'Ed. Grieg ; une chanson conique, fmposons
Ppiano aur la preinière page, le portrait: de
M. A. Clerk, maître de chapelle au Gésû ; les
noms des professeurs de musique ; In grapho-
logie, ou l'art de conuaître le caractère d'une

rsonne par son écriture ; plusiours artioles
ntéressants ; poésie, mode, monologua, récré-

ation, etc., ete. Unnuméro, 5 counts. Abou-
nement, $1.50 par année ; 6 mois, 75 cents.
Magnifiques primes aux abonnés d'un an.
Huit pages de musique tous les quinze jours.

Adresse, le Passe-Temps, 58 rue St Gabriel,
Montréal.

   

Vente par le Shérif
ARTHABASKA

C. C. Meg. No. 6044—Dame DELIMA
FRECHETTE, veuve John Douville, 2s-qua-
lité, coutre GEO. CARRIER.

lo. Lu moitié Sud-Quest de la moitité
Nord-Est du lot No. 27 du 7ème rung de
Thetford, avec bâtisses,

2u. La moitié Nord-Est de la muitié Sud-
Ouest du lot No. 27, du 7ème Rang de Thet-
ford, avec bâtisses.

Veute A Inverness, bureuu d'enregistretent,
le 20 du couraut à 9 hra à. m.

HEMMING & TOUSIGNANT,
Shérif.

Arthabaskaville, 7 Nov. 1894.

AVIS
Le soussigné vendra DUNDI, le 23 Novem-

bre courant, À | hr. p. in., wu Palais de Jus-
tice à Arthabaskaville, toutes les dettes de
livres et crédits dûs à la SOCIÉTÉ DEPU-
BLICATION DU DISTRICT D'ARTHA-
BASKA.
On pourra voir les livres d'ici A cette date

en s'adressant à
ADELARD PICHER

Liguidateur.
Arthubaskaville, 13 Novembre 1890.

 

 

CANADA )
PROVINCE DE QUÉLEC
District d’Arthabaska

COUR SUPERIEURE

Dame Marie Forcier de la ville de Drum-
moudville, épouse de Damase Benoit, ferblan-
tier du même lieu,

Demanderesse.
vs

Le dit Damase Benoit, de la ville de Drum-
mondville,

Défendeur.
Une actiun en séparation de biens a été ce

jour instituée en cette cause
Daté à Arthabaskaville, ce 30 Oélubre 1806.

CREPEAU & CREPEAU
Avts, de la demandert sse.

Ricruoxe DRUM
MOND & YAMASKA

Cie d’Assurance Mutuelle
sur le Feu

 

Bureau Principa! a Ulverten, P, Q,
 

(CETTE Compagnie ne prend que des risques
de premidre classe et est essentiellement

une société établie pour le cultivateur. Quant
aux prix ils sont des plus modérés. Elle ne
prend pas de risque douteux et elle s'engage à
payer sans délai toutes les réclamations,

— ETABLIE EN 1878 —

BUREAU DE DIRECTION

FULGENCE PRÉFONTAINE, Ecr., South-
Durham, Président.

C. C. CLEVELANL, Eer., Danville, Vice-
Président.

W. E. Jones, Ecr.} Richmond,
D. O. Boukrszau, Ece., Victoriaville,
JAMES MILLER, Ecr., Ulverton,
C. N. LvsTeR, Ecr., Kirkdale,
A. F. SAVARIA, Ecr., M. P, P. Waterloo,
Wu. MITCHELL, Ecr , Drummondville,
GEORGE LAYFIELD, Ecr., Gould.
Secrétaire et Gérant,

HENRY R. THOMPSON,

Inspecteur Général,
JAS. A. BOTHWELL..

 

 

J. P. GREGOIRE
TAILLEUR

Victoriaville

PLUS DE VIEUX HABITS
M. GREGOIRE dont la clientèle à toujours

su apprécier son habileté, a le plaisir d'infur-
mer qu’il à pris l’agenee de la fameuse teinture-
rie des ‘Trois-Rivières. Les habits un peu
vieillis, ou dont la cculeur a pâli sont remis à
neuf, et pour une somme à la portée de tous,
on peut pour le méme habit, en changer deux,
trois, quatre fois la couleur.

Essayez ct vous en apprécierez l'immense
avantage.

M. Grégoire a augmenté le personnel de son
atelier afin de suffire aux nombreuses deman-
des qui lui sont faites.

Venezfaire faire vos habits par ce tailleur de
renommée, vous serez toujours satisfait,

#4Enfacc de chez M. D. O. Bourheau.
31 oct, 96.—1 a.

eubles! Meubles!
M. Paul Tourigny, marchand

de Victoriaville, a l'honueur d’in-
former ses nombreuses pratiques
et le public en général qu'il a
fait d'importantes améliorations
dans son

Departement de Meubles
MEUBLES DE SALON

“ DE SALLES A DINER

BUFFETS-ETAGERES
(Sideboards)

SETS DE CHAMBRES A
COUCHER

Springs et Matelas
CEHAISES

Xe. &c.

Ju raison de l'établissement
d'une manufacture d'une manu-
fucture de meubles a Vieto:ia-
ville, les prix sont excessivemeont
bas et peuvent rivaliser avec les
prix des magasins de gros.
&Unevisite est respect neuse-

ment sollicitée.

P TOURIENT
MARCHAND Victoriaville, 12 Sept. 1896.

mme
 

——

Arrivages d’Automne

D0) HRB&
A VICTORIAVILLE.

CAPOTS EN CHAT SAUVAGE
CASQUES ET ROBES DE CARIOLE

—Un grand assortiment.—

MANTEAUX ET COLLERETTES,
CASQUES ET MANCHONS,

En Pelleterie, pour Dames.

Marchandises Seches
(IMPORTATION DIRECTE D'ANCLETERRE)

63-Nos Draps UNIS et GOLF pour Manteaux de Dames et Ca-
pots pour Hommes. méritent l'attention des acheteurs.

MEUBLES T
Patrons Nouveaux.

CHAISES. SETS DE CHAMBRE A
SOFAS, SOMMIERS, (spring bed) três-bas
TABLES, MATELAS,etc. prix

 

MACHINESA TRICOTER
AU PREX COUTANT.

Machines a Coudre ess"COUTURIERES
TAILLEURS.

AHA GRAND SACRIFICE

Grand Assortiment de

Marchandises Generales
| ———

AUSSI :
Les célèbres Patrons de Botterick, de Toronto, reçus régulière-

ment et d’avance pour chaque mois, avec cahiers de modes.
Les plus nouvelles modes dans ces patrons.
Nous avons décidé pour donner plus de satisfaction à nos nom-

breuses pratiques, de leur fournir tous les mois, des feuilles sur les-
quelles sout représentées les modes nouvelles, Ce moyeu est une
épargne pour lus dames qui étaient obligées d'acheter des cahiers de
modes.

Queles dames Viennent voir et elles y trouveront l'assortiment
le plus complet qui se soit vu dans nos parages.

VENXEZ

D. O0. BOURBEAU & FILS
Victoriaville.
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La Maison H. H. GUAY
Eat

Sur l'invitation gracieuse de notre ami, M.
Guay, nous avous visité son magnifique ma

À gasin. Nous devons le dire tout d’abord,cet
etablissement pourrait figurer avec beaucoup
d'avantage dansles grandes villes. Spacieux,
bien éclairé et surteut disposé de manière à
donner beaucoup de relief aux nombreuses
marchandises de goût que M. Guay importe,
M. Guay est un homme d'action. Ayant
commencé avec les seules ressources que
donne la nature, c’est-à-dire le talent et l'es-
prit de progrès, il & pu se créer une position
onorable et enviable.
Depuis quelques années, il a compris que

l'inauguration du commerce de gros convien-
nrait très-bien à la ville de Victoriaville. Ce
fut un de penser et de mettre en pratique son
idée.

Aujourd'hui son commerce s'étend dans
toutes les campagnes ente Montréal et Qué-
bec. Nous félicitons donc M. Guay de son
esprit d'initiative et nous “ui souhaitons le

= Na même succès qu’il a toujours su atteindre
| jusqu'à présent.

reçu :—Deux consignations de Poisson, de

#@Une visite sollicitée.

  81 oot. 96.—1 a.

 

Horloger-Bijoutier .

VICTORIAVILLE.
@PUNE VISITE SOLLICITEE

 

EN FAMILLE
UN COLLOQUE AVEC UNE MORALE

TAYMAISON BLANCHH

 

LE FILS.—Dis donc papa, pourquoi cut tu si maigre, quaud maman est sé grasse ?
1.13 PAPA -——Mou fils, tu est un imperdnent td, ,..
LA MAMAN—Ecoute, Mon fils, je vais l’expliquer ce secret : Ton pApa ne meage ni

buitres, ni fruite; tandis que mol jo fais un grand usage de ces excellentes choses ; et surtout
J'ui toujours le roin de m'en approvisionner au vélèbre restaurant LA MAISON BLANOBt
de Victoriaville, dont 38, Paul ‘Thibault est le propriétaire.

A LA MAISON BLANCHE
sont constamment tenus FRUITS, LEGUMES, BONBONS FRANCAIS,

POISSONS FRAIS, HOITRES, au verre ot au gallon,MFLUNCH à tonte heure. POKK & BEANS comme dsus ley grandes villesRafraichis«ements de toutes sortes. Salles specinles pour Dames. ) ’
Le propélétuire de ce restaurant est heureux d'antoncer que la meilleure société patroanosou établissemen',et que tout le monde y est à l'aise et Lienveau.
Ne pas oublier que les Clgares, Cigarettes, otc, sent de pretnière marque et qu 1

fraichissements sont tenus aur Ia glace. ? 44%

<%

que Tes ra

CRIME A LA GLACH
—LA MAISON BLANCHE——

PAUL THIBAULT
PROPRIETAIRE,

VICTORIAVILLE, P. Q. 

MAGASINDE PROGRES-
$

9
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AGRICULTURE

:, LES VACHESA L'ETABLE
—

Depuis quelques jours la tem-
pérature est devenuefroide ct il
convient pour le cultivateur sou-
cieux de penser à prendre soin
de ses animaux. Quelques uns,
sous le prétexte de ménager un
peu de fourrage, laissent leurs
animaux coucher à la belle étoile,
par les nuits froides d’uuromne.
Cette manière, au lien d'être une
économie, est une ruine ; d'abo:d
Ia santé de l’animal en souflre ;
puis pour se réchauller, 1l absorbe
une grande partie de ce qu'il
aurait donné en lait le matin
suivant.

Le Country Gentleman, un jour-

nal d'agriculture américain, rap-
porte que la diminution de lait
produite par ce mauvais traite-
ment, réalise une perte plus
grande que celle encourue par Ia
dépense du fourrage nécessaire a
la nutrition de l'animal pendant
les nuits froides. Alors cultiva-
teurs, abandonnez la routine,
nous ne sommes plus au temps
où la vache ne donnait plus de
lait l'hiver; ce n’est plus une
pensionnaire, mais bien une pro-
dactrice importante.

x*x
À l'étable, il faut avoir bien

soin de lui donnerles trois choses
essentielles à la vie: l'air. l’eau
ct la lumière. L'air doit être pur
autant que possible. Vous ferez
un bon soupiraille qui aérera
toute l'étable. Pour cela, vous
prendrez quatre planches ou plus,
suivant la longueur. et vous en
formerez un ben tuvau. Ce
tuyau devra se rendre jusqu'à
deux pieds de la surface dusol,
(plancher).  Aiusi le mauvais air
senl, qui séjourne à la surface da
sol, sera aspiré par le tuyau, et
non le bon air qui est toujours
près du plafond
De plus, comme l'air chaud se

tient toujours à la partie supé
rieure de l’étable, il ne sera pas
aspiré par le tuyau. L'air tem-
péré dans une étable est toujours
préférable. D'abord l'animal sera
toujours de meilleure humeur,il
aura meilleure santé et absorb-ra
beaucoup moins de nourriture.
Il cst un fait incontestable qu'il
faut presque le double de nourri-
ture à un animal qui reste au
froid. Vous aurez soin pourvela
de boucher les trous, pour ne
pas laisser pénétrer les courants
d'air froid.
Pour entretenir an «ur pur dans

une étable, avec les moyens que
nous avons suggérés plus haut,
le cultivateur pourrait se servir
de certains désinfectants très
avantageux. D'abord, le plâtre
répandu en petite quantité en ar-
rière de chaque animal est un très
bou absorbant : il a non seule-
ment la propriété d’absorber Je
purin, mais aussi d'emmagasiner
saus la dégager, l'azote des fu-
miers. Le plâtre, on le sait, ab.
sorbe l'azote de l’air. L'azoteest
un des principaux éléments pour
la nourriture des plantes. C'est
pourquoi nous recommandons
fortement le plâtre. Lan chaux
éteinte, le bran de scie, la terre
légère, les feuilles sont autant
d’absorbants qu'on ne devrait pas
négliger.

Mais avant tout le cultivateur
ne devrait pas négliger de bien
nettoyer chaque jour l'étable, et
faire en sorte de rendre l'air assez
pur pour pouvoir y séjournerlui-
même.
Ce moyen demandera du tra-

vail chez quelques cultivatenrs,
mais souvenez-vous que Paris ne
s'est pas bâtie, dans un jour, ci
que le succès en tout,ne s'ac-
quiert que par le travail et la
persévérance.

L'eau joue un très graud rôle
dans la santé et par conséquent
dansle rendement du lait. Il y
en a qui ne se font pas serupule
de creuser un puits sous l'étable.
C'est une erreur impardonnable,
attendu que le purin se commu-
niqueraàl’eau du puits.

Si votre étable est bien aérée, il
ne sera pas nécessaire de faire
sortir les animaux, l'hiver pour
les faire boire au puits, ot los
exposer aux vents froids qui les
glace. Ayez de ln bonne cau
que vous leur distriburez a cha-
quo repas, en ayant bien soin de
ne pas laisser do paille ou du foin
dans l'auge. L'eau à températu-
Te moyenne est la meilleure.

Quant à la lumière, un exem-
ple ferx comprendre. Si vous
prenez une plante et que vous la
placiez dans l'obscurité, elle per-
dra vito ses belles couleurs vertes
pour devenir jaune, languissante.
L'effet de la lumière est le même
«ur les animaux. Faites de bon-
nes fenêtres pour que l'animal
Puisse jouir un peu du séjour
toujours trop ennuyeux de l'éta-
ble.

Enfin, ne frappez jamais votre
animal, mais traitez-le avec dou-
ceur; il vous aimera et vous
rendra toujours ce que vous lui
ferez de bien ; les animaux sont
Teconnaissants. ,

TRISTI.NOYADE

Tout semble faire croire qu'un
triste accident de chasse au cours
duquel deux j'unes gens bien‘
connus à Montreal ont perdu la’
vi vient d'arriver à Laprairie, à
un demi mille du village.

Mardi dernier, Édouard Lau-
rendeau, polisseur chez M. Gode-
froid Chapleau, inunufacturi-r de
coffres-forts et poëles, et Arthur
Pelletier voyageur de commerce
pour la maison Kierney, mar-
chand de thés et cafés, partaient
pour la chasse aux canards à La-
prairie à quelques arpents du
village,
En arrivant à Laprairie, M.

Pelletier, qui avait une lettre de
recommandation auprès de M.
Lamarre, barbier de l’endroit et
amateur de chasse, se rendit avec
son ami auprès de lui.

C'est là qu'on leur enseigna de
monter à un demi mille duvilla-
ge, de louer une chaloupr et d'al-
ler se poster sur une cabane sur
pilotis, à une quinzaine d'arpents
du rivage, pour attendre le passa-
ge des voiliers de canards le len-
demain matin.
MM. Laurendeau et Pelletier

se rendirent à l'endroit désigné et
ils attachèrent leur chaloupe à
l'un des pilotis.
La cabane avait l'air assez so-

lide.
Durant la nuit, le vent s'éleva

fortement.
Vers dix heures du soir, le Dr

Sylvestre, de Laprairie, entendit
des cris venir du côté de la riviè-
re, puis des coups de fusil aux-
quels il répondit.
M. Henri Brossard, et le Dr

Brossard, de Laprairie. enteudi-
rent aussi quelqu'un, vers dix
heures et demie, crier : ‘* Venez-

nous chercher.” Puis, il alterna
trois coup de fusil avec eux, le
premier es pacé, et les deux der-
niers rapprochés.

Le vent était si grand et la ri-
vière si mauvaise que tout le
monde craignait de s'aventurer à
la recherche des deux chasseurs.
Ce n’est que mercredi matin,

quand on constata la disparition
de la cabane sur pilotis, de la
chaloupe, ete, que lon fit de
maltheureuses conjectures sur l’é-
vèuement qui venait de se passer.
On a passé la journée d'hier à

faire des recherches, mais sans
succes.
On n'a pas encore retrouvé la

chaloupe.
Le beau-frère d'une des victi-

mes, M. Geo. Violetti, luthier, 13
rue Gosford, est allé hier à la re-
cherche du malheuroux, mais il
n'a pu rien découvrir.
Les deux infortunées victimes

de ce parti de chasse sont mariées
ct on peut s'imaginer facilement
le deuil qui a accueilli cette
navrante nouvelle.

 

Éboulement a “Sault Mont-
moreney
 

Québec, T—Assez souvent sur-
tout le printemps au dégel et
l'automne après des pluies abon-
dantes, il se produit sur nos fa-
laises des éboulements partiels
plus ou moins considérables.

Le plus désastreux dont on ait
souvenance ea! lieu dans la nuit
du 19 septembre 1889; il détrui-
sit une douzaine de maisons ot
causa la mort d'une cinquantaine
de personnes. Tous les Québec-
quois ont encore présents à la mé-
moire les horreurs decette nuit.
Daus la nuit de vendredi un

autre éboulement s'est produit,
au Sault Montmorency cette fois.
Pertes de vies exceptées, il aurait
pu être beaucoup plus désastreux
encore que celui de 1889 par ses
conséquences et la destruction de
propriété.
Une masse de terre pesant pas

moins de cent tonnes a été déta-
vhée par la pluie et n glissé le
long de la falaise, entraînant ar-
bres et fragments de rochers.

L'avalanche s’est arrêtée sur le
mur des usines de la compagnie
du pouvoir électrique de Mont-
morency.
Sur son chemin se trouve le

tuyau conducteur de l’eau qui
fournit le pouvoir actionnant les
dynamos de lu compagnie. La
boîte qui abrite le tuyan a cédé,
mais le tuyau lui-même a résisté.
Ce tuyau mesure six pieds de

diamètre et il a plus de deux
ceuts pieds de chute presque ver-
ticale. On se demande co qui
serait arrivé s'il eut cédé. L'eau
poussée avec la pression terrible
qu'elle acquiert daus sa chute se
serait précipitée en torrent impé-
tueux qui aurait tout balayé sur
son passage. Les usines de la
compagnie électrique, sapées par
leur base, auraient peut être été
détruites avant qu'on putYermer
le robinet d'arrêt sur la cime du
cap, à l'embouchure du tuyau.

La destruction de cos usines
auraient eu des conséquences con-
sidérables. La réédification au-
tait certainement pris une couple
de mois. Darant ce temps toute
la ville aurait été plongéo dans
l'obscurité et plusieurs de nos maisons industrielles privées de

L’FOHO DESBOIS‘FRANOS

leur pouvoir moteur.
A six arpents de là un autre

éboulement a eu lisu en même
temps vis-à-vis la propriété de M.
Tremblay, charretier. La grange
a été déplacée de plusieurs pieds
et le rez de chaussée de la maison
comblé. Heureusement la famil-
le Tremblay couche au deuxième,
saus cela elle aurait été ensevelie
vivante.

  

LE MARCHÉ AU SUCRE

Montréal, 80 —I1 y a uctuelle-
ment plus d'excitation dans le
marchélocal du sucre qu’il y en
a eu depuis la hausse du tarif sur
le sucre brut il y a plus d’un an.
Cela a été causé par la hausse
prompte qu’il y a eu eur le mar-
ché de New-York durant les
deux derniers jours ct les deman-
des actives et considérables faites
dans les raffineries.

Il était rapporté ici, hier,
qu'une raffinerie dans une des
autres provinces avait retiré son
sucre jaune du marché. Ou ne
peut donner gueune autre raison
particulière de la hausse que le
fait que pendant un an le sucre
avait été vendu au dessous de sn
Valeur.

-…

Nouvelles condensées

Québee,—le parlement provincial
a élé convoqué pour mardi, le 17
novembre.

—Un petit mot de commisération.
s'il vous plaît, pour les défranchisés de
Brandon et de la Saskatchewan.

—“Qu'inporte le nom si vous avez
la chose !” dit l'A/ecteur, Mais quelle
est la chose, quel est le règlement ?

—l'impression à Ottawa, est ane lo
Parlement fédéral ne s'ouvrita pas
avant mas prochain.

—170 Chinois venant de Vancouver
sont arrivés à Montréal mardi. ls
viennent de Hong-Kong à destination
du Canada ct des Etats-Unis.

—Un patient s’est échappé lundi de
l'asile de la Langue Pointe. Il a jeté
la terreur sur plusieurs tramways elec-
triques de la ville avant d'être capturé.

—Les dépêches du câble mandent
que la Scine a été comblée à tel point
par les dernières pluies que l’inon-
dation cause des dommages considé-
rables snr les deux rives.

—Onfait en Angleterre de grands
préparatifs pour les fêtes du Goe anni-
versaire du couronnement de la Reine
Victoria qui auront lieu en juin pro-
chain.

—La bisbille est déjà à l'ordre du
jour dans le camp libéral après trois
mois de pouvoir seulement. Que sera-
ce donc dans trois ans ? demande
l'Evènement.

—C'est sans doute pour séparer le
provincial du fédéral qu'un aspirant
chef de l'opposition à Québec écrivait,
sous la signature de FRONT'ENAC,
dans la Libre Parole un réquisitoire
contre les ministres d'Ottawa,

—Une crise financière” très-sérieuse
sévit au Brésil, là où viennent d'arriver
plusieurs de nos compatriotes et où
l'on cherche à en diriger d'autres. Des
pillards infestent aussi ce pays, dit-on.

—C'est une bonne et salutaire action
que de penser aux siens. Aussi, le dé-
puté de Lévis s'est-il hâté de faire nom-
mer son frère inspecteur des poids ct
mesures à Québec, en remplacement de
M. Phi. Bourassa , un vicil employé de
20 ans de service.

—L'Espagne passe par une crise
financière, paraît-il. Le gouvernement
espagnol essaie de faise un emprunt de
8200,000,000 à la France. Cet état de
chose déterminera probablement la fin
de la guerre de Cuba qui sera aban-
donnéc par l'Espagne.

—Le célèbre inventeur américain
Edison a perfectionné une invention
conçue avant lui, mais restée à l'état
de théorie jusqu'à ce jour. 11 s’agit du
télégraphe autographe ou télégraphe
reproduisant des gravures, des carac-
tères, à des milliers de milles de distan-
ce. Les préoccupations de M. Edison
à propos de l'invention du téléphone
l'avaient empêché jusqu'ici de s'occuper
de cette nouvelle invention qu'il trouve
“simple comme bonjour.”

——

BREVETS POUR COUVEUSES ARTI-

FICIELLES

  

Messicurs Marion & Laberge, Ingénieurs ct
Experts en Brevéta d'Inventions, 185 Rue
St-Jarques, Montréal, nous fournissent lea
informations suivantes :

L'art de faire écluro les œufs par des woy-
ens artificiels fut pratiqué en Egypte avec
assez de succès pendant des milliers d'années.
Des machines à cette fin furent patentées

dans co pays-ci antérieurement À 1871, mais
rarement avec aucun«legré positif de suceès.
Leur insuccès proveuuait de ce que l'opérateur
ignorait quel était le degré de chaleur et la
quantité d'humidité requis. Le Brevit An-
glais accordé à Cantelo, No, 11,102, 25 Fé-
vrier 1846, ot les Brovêts Américains accordés
à Hoffman, No. 4,978, 20 Février 1847, et
Guerin, No. 3,019, 30 Mars 1843, sont parmi
les premiers types de couveuses nrtificielles
employées dans ce pays et en Angloteare.
Après ces constructions expérimentalos les
innovations les plus importantes furont faites
par Rosebruok, No. 271,991, 6 Février 1883,
qui régularisa avec snccès la température au
moyen d'un thermostat et d'an cirouit éleotric
et Halstead, No. 267,422, Novembre 14 1882,
qui inventa un systéme pour tourner les œufs
et entretenir l'humidité Campbell, No.
352,115, 25 Octobre 1X87, a pourvu à la régu-
lation indépendante de l'eau et la température
de l'air, augmentant par là grandement l'effi-
encité de lu couveuse artificielle. Dans cette
cathégoric 129 Brovêts ont été issus.

Les Brevêts suivants ont été accordés cette
semaine à des luventeurs Canadiens.

645,901 —William R. Boisvert,- Lévis,—
Sommier.

570,380—Alexaudre M. Chalmers, Nanaimo
—Enveloppe.

570,464-—Frs. J. Freeze, Montrral,—Ma-
chine pour tailler les semolles.
570,404—Johu A. Jackson et J. S. White,

Toronto,—Machinm à calandrer.
570,132—Paul R. Krasel, Montréal‘—Cri-

ble à cendres. 

(Suite de /a première page.)

contraires. .
L'amour c'est la grande pluie qui

forme le torrent passager, le torrent qui
se précipite : il roule avec passion, avec
rage, détruit quelquefois, toujours mê-
me, jusqu’à ce qu'il aille sc perdre dans
quelqu'Océan ; il a passé ct a laissé des
débris. .

L'amitié, c’est la douce rosée qui
tous les matins tombe du ciel et donne
à la fleur avide, sa nourriture de tous
les jours: sa goutte d'eau ; l'amitié
c'est le petit ruisseau qui serpente en
gazouillant à travers la verte prairie
heureuse de le voir couler dans son
sein ; c'est le ruisseau qui a sa source,
faible mais qui ne tarit jamais, dans les
hautes montagnes…si hautes qu’elles
touchent presque le ciel…car l'amitié
vient du ciel.

Paul pe Brun

ANY CANVASSERS WANTED
To solicit orders for the Canxiry Cok.

SET Cu., of Montreal (over 14 ycars establis-
hed). We pay our canvussers 50 per cent,
commission on all orders. Lady Canvassers
what do you think of thut ? And our Corsets
are knownto be the leading ordered Corsets
in Canada, giving universal satisfaction. We
want canvassers ull over the Dominion. Ad-
dress,

CANNIFF CORSETCo,
105 Bleury St., Montreal.

Cartes d* Affaires

ACOCALS

  

CREPEAU & CREPEAU
VOCAT+, Artlhiubaskaville, P. Q.

A ECG. CREPRAL, C. R.,

LOUIs-, CREPEAU. I. i. B,

8B Teléphione Brun & Larose.

J. E. METHOT
VOCAT, Arthabaskaville, Burean: voisin

a du Bureau de Poste.

Demenagement
—ET—

Grande Reduction
(0:0)—

MM.LETOURNEAU & AUGER

MARCHANDS DE FER

Informent le public et leurs nombreuses prati-
ques qu'au premier de Mai ils traneporteront
Jeur stock dans le magasin ci<levant occupé par
M. 8. X. MARTEL,rue principale de Victoria-
ville, dont ils ont fait l’acpuisition

Afin de réduire autant que possible les frais
et les troubles du déménagement, MM. Létour-
neau et Auger offrent leurs marchandises en
vente

 

—A DES PRIX—

Défiant la compétition.
Leur stock se compose d’un magnifique et

large assortiment de

FERRONNERIES,
QUINCAILLERIES,

FOURNITURES
Pour Voituriers, Forgerons, Ouvriers, etc.

PEINTURES, VERNIS, HUILES,

 

cle,

 

22Une visite est recpeclueusement sollicitée.

Letourneau & Auger
MARCHANDS DE FER

Victoriaville.
14 mars 96.

“Le Prix Courant”

Le mieux renseigné de tous les journaux de
commerce an Canada.

Le meilleur marché
Alonnement,  l'arannée. $1.50

Bureaux : Chambre 401, Bâtis-e New-York C-ORGT METHOT
Voor, ae, Rw

A Rivier ~

H. G. MiTnor,

J. U. RICHARD
\Treat DRUMMOUNDVILLE, P.Q.
o Juin 1894.

dm Plan, Trois.

NOLILRES

THEOPHILE COTE
7 UTAIRE, Percepteur du Revenu de ln

1 Province pour le district d'Arthabasku,

Arthabnskaville, P. Q.

A. SCHAMBIER
AT OTAIRE, Officier Reviseur pour le comté
1 de Mégantic, Agent d'Inmeubles, «te,

St-Ferdinaud d’Halifax, P. Q.

F. V. LESSARD
NT UTAIRE, Saint-Patrick's Hill, Tingwick,

Ll P. Q. Grefle de M. le notaire Larue,

J. C.ST-AMANT
T OTAIRE, Commissnire de In Cour Supé-

Ï | rieure, Agent de Prêtset d'Assurances,
ste. L'AVENIR, P. Q.

“ MEDEEINS

DR H. SAVOIE
ÉDECIN-CHIRURGIEN.

N ST-NORBERT D'ARTHABASRA.

DR J. BERCERON
N EDECIN-CHIRURGIEN. Ste-SOPHIE,

Comte de Mégantie, P. Q.

  

DIVERS

PA BOURK
UISSIER C. 5, Somerset.

Se chargera de collections et de toutes
autres ouvrages dans cette branche.

Cendreau & Fils
(MAISON ÉTABLIE ES 1860).

Magasin général
Arth:baskaviile, P. Q,

PIDGEOY & POWELL
Magasin Général

St-Ferdinand d'Halifax, P. Q.

 

 

 

HONORE PEPIN
Marchand général

WARWICK
Marchandises sèches,

Epiceries, ferronneries,
Graines, provision etc ete

FRECHETTE & Cie
MARCHANDS-GENERAUX

St-Ferdinand d’Halifax, P-Q-

Br Jo M. Dionne
MEDECIN & CHIRURGIEN

Qradué vie l’Université Laval

VICTORIAVILLE,P. @.

 

 

Consultations À toute heure.
Bureau attenant à la Pharmacie de Victoria

ville.
Bureau de nuit ‘“ Hôtel Prince of Wales.”

J.J. PANNETON
Chirurgien-Dentiste

28,-RUE DES FORGES
(En face du Marché)

Trois-Rivieres

Le Docteur Panneton sera a Arthabaska
Station les deuxieme etdernier mercredi de
chaque mois. où il se livrera a la disposi-
tion du public qui voudra bien venir le rer
contrer

A l'Hotel Perraüit

  

| Life.— Montréal,

82 Numéros spécimens envoyés sur demande.

Lis SAMEDI
|

Joursar. TÉEBPOMALUAIRE

tllustr:, Humoristique, Litté-
raire et Social

vy AJ 1

20 Pages de matière à lire
! pages de Musique inédite, chaque semaine—
Chronique des Modes, par * Françoise *—
Littérature — l'oésies — Bons-mois—CRIME
b'ORGERES, par Louis Létang—Devineltes—
Problémes d’Echees et Jeux d'Esprit avec
primes spéciales... 420200002000 “eran.

Casse-Tete Chinois avec prime,
en espèces, de $7.50, chaque semaine.

2Un numéro spécimen adressé
franco sur demande.

En vente dans tous les dépôts de journaux.

Abonnement :—Unan, $2.50; Six mois, $1.25
(Strictement payable d'avance)

POIRIER, BESSETTE & Cie
516, Rue Craig. Montréal.

    
  
   

Sclentifio American
Agency for

”

 

   
CAVEATS,

; TRADE MARKS,
BL: DESION PATENTS,

COPYRIOHTS, eto.
For Informationand free Handbook verte to

CO, 861 BROADWAY, NEW YORK.
Oldest bureau for securing patents in America.
Every patent taken out by un is brought before
the public by a notice given freo ofch

Sricutifie American
Largest circulation of any scientific paper In the
world. Eplendidl slustratod, Noiatellikent
man should bo without it, Week! a a
Joan: $l0alx months, Address, MUNN &' co,

BL 361 ay, Now York City, 
 

LA BANQUE

Jaeques=-Cartier
VICTORIAVILLE

Toutes aflaires de Bunque seront transigées
géuéralement A cette succursale

L'intérêt sera nlloué sur les dépôts aux taux
convenus.
Nous n:cepterons les dépôts de 25 conting ct

au<lessus.
A. MARCHAND,

Gérant.
E. BEAUCHESNE, Comptable.

Arthabaskaville, 7 juillet 1895.

A Yendre
Une magnifique terre d’une soixtaine d'ar-

pents, dont vingt-cinq en terre de pointe, on
bon ordre, à quelques arpents seulement du
Village d’Arthabaskaville, bonne grange neuve.
Conditions faciles.

S'adreseer à

M. CREPEAU,
Avocat.

Vendre
Un emplacement avec muison spacieuse et

bien finie et dépendances dans le centre des
nifaires, au florissant village de Kingeville, aux
mines de Thetford, conditions faciles.

S'adresser à

J. C. BEAUDETTE,
Somerset, P Q.

 

..HOTEL..
GRAND + + »

* + + UNION
ARTHABASKA STATION

Co magnifique hotel, l'un des plus beaux et
des plus spacieux qui puissent se trouverentre
Québec et Montréal, situé A deux pagale la gare
du Grand Tronc, offre tous les avan ges pros.
sibles au public voyageur.
Bonnes chambr. #, salons superbes, salle d’é-

chantillons, de lecture et fumoir, table à satin.
faire les plus gourmets,ligueurs de choix, ciga-
res de qualité, enfin rica n'a été épargné pour
en faire un hotel de premièro classe, tout en
maintenant un prix très modéré. !
Une visite cst respectueusementsollicitée,

Perrenuit & Frere
Propriétaires

  

 29 septembre 94

 

 

Lire de bus en hinut | i Lire de haut en bas
 

 

  

  

  

 

 

 

TeV INST STATIONS. — TT Miao, Mine
Mixe} Mixe Neo. No. 2[ 4, ixoj Mise
Spl} Spl Pnes- pas, Milles (Miles Pass, las. Sp'l 8p°l

P, M.| AM. "oA.
su <fu000f+000 2) B.42|100 [ArNicolet. .... Laïsse: 0
soc ofosco jocco.| B.22102.5j..0.se Ste-Monique........!1 7.5
2.00} 8.40]..... 8.02[84.5] Ar. .St-Léonmd Jet, Laisse 15,5

Ceres *St-Weneeslas ......! 18
………….. Aston Jet... ....| 22
eos Maddington Falls... . 27
Laisse... Foreetdale .... Ar, SH

mp1 8.00|..... T.42, 78 Mitchell 22200 22
ous u GAL... Tw...Carmel... .... 27
.……. 6.30)... 2} 7,204 70 J202 000. St-Cysille.... 2.2 30

Laisee Druntnondvitle 1. Ar, 35
RAPSt-Qermuin

“Duncan
rasenu ss St-Engène.
couu02 0 Ste-Mélène. LL...

*St-Ldonard.. ....
een Ste-Losaliv, Jet

5.44 36 jLalsse 6, T, H, §*-Hyeciathe C2» Arr, +
. Less | 5232022010 BYR S-Hyenthe Laisse -
- ! Aj 4.55 a2 PEBelasl. ........
+ Passion. | 1.2008 0 es. St-chewbert. LL...
FA NM 0000ee Montréal. GTR. Ar
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York avec le CV. RR,

ou de l'Ouest; Nouvelle-Angleterr, ete.

W. MITCHELL,
Gérant Général,

Bureaux principaux :

        

: }cen TAG THI LL
a 2108A25 pu Ty À, Sherbrocke, B, & M4

| ; _——
TT - | ten es paael ue ue Luise Holyoke, B.& ML ArTbece free

eens ae BON, LLL. % Springtild, - *iecrcfuse 1 7.201.

… eee LU EE A LL... “ Manchester B&MLe 27
. +4 HUB a0e 0000 Lo. Salem, B. & M. “lea

“y T HO 000 12000 » BU. nton, + tee

Coo) es LL (Laisse... New.YokÀi :

* Trains n'urrétunt que sur signoux. Les trains cireulent tous les jours le dimanche
excepté.

1 Drummondville avee Te Pacilique Cnnucien,
3 St-Hyacinthe avec le Graud-Trone, Je Pucitique-Cana tien et ELC Ry,
Billets vendus pour toutes les sations du Grand-Trene tnussi pour toctes les principales

villes de ln Nouvelle-Angleterrs et de New-York. Bagage chéqué à destination,
Connection à Montreal, avecte GOT R. porte les Etats de in Nouvelle-Angieterre et New-

Le train No 1 conucete à St-Hlvacinthe, avec tous les truins du G. T. R venant de l'Est

Le train No 2 fait 1a c nn ction 3 St-llyacinthe avee le G. TR. pour tous les points do
l’Est, savoir : Richiuond, Sherbrue ke, l'ort and, Lévis et les points intermédiaires.
brooke, avec le B € M, R, R, pour In Nouvelle-Angleterie,

Le mirte spécial tait conncetion avec le G. PT. IR. à Astonjet. pour Arthabaska et les autres
stations du GT, R, mais ne circule pus régulièrement,
s'informer aux agents des Suitions si ce train circule,

Les voyageurs revenaut des Etats de ln Nouvelle-Angleterre doivent voir à ce que
leurs billets soient faits via St-Hyucinthe, Gran-l-Tronc et D, C. R.

Les Voyageurs qui re dirigent vers les Etats de l'Ouest peuvent se procurer des billets
aux stations du D. C. R, et faire chéquer leurs malles directement à destination.

W. HOUSTON,
Surintendant,

DRUMMONDVILLE, Qué.

A Sher-

Les passigers sont donc priés de

A. OUELLETTE,
Agent gién, pour lv freight et pas.

 

 
— MANUFACTURIER DE—

BOUTONS EN IVOIRE
— AUSSI —

Manufacturier de Bardeau
Boites a Fromage, etc.
 

H STOIRE POPULAIRE
ET ANECDOTIQUE

     2
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Commenceta dans le No. 12

.Cyclorama Universel.
24 Pags d Cravures

Bc. le Nnméro.

$2.50 par an. Livré a domicile.

 

 

Cyrille Hebert
MAITRE DES POSTES DE

TINGWICK

MAGASINGENERAL
{Fondée en 1860.)
 

Tient cn mains Un assortiment considérable
et varié de marchandises sèches, Vaissoll-,
Ferronnerles, Epiceries du meilleur choix, et à des prix qui défilent toute compétition.

façons ou imitations. 

erees

Le Succes

Le Succes

Le Succes

 

LINIMENT INFAILLIBLE
 

Co nouvenu remdde est vraiment le bienfai-
teur de P'bumanité souftrante.
, Sans égal pour guérir les brulures, coupures,
écorchures, toutes blessures ou plaies sur la
chair vive, Rhumes, Mal de dents, Mal'de tête,
Mal do Gorge etc. ’

Apporte Un prompt soulagement contre les
douleurs nevralgiques, entorsos, rhumatismes,
jointures raidus, etc, etc, eto.

Des milliers de familles regardent ce remè-
de comme indispensable à la maison et en
tlannent constamment sous la main. Essayez.
en une bonteille ot vous ne voudrez plus vous
cn passer,
En vente dans tous

centine la bouteille.
les magasins, pour 25.

Attention aux viles contre-
Chad

que bouteille porte uneFfeuil-
le d’érable et un castor au
centre.

8 juin 1894.

Chemin To Bor du Comte de Drummond
HEUXES DES TRAINS

ACUT 1896

a

 

  


